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'BIOGRAPHIE CANADIENNE.

WILLIAM EVANS, L'AGBONOXE.

L'immortel auteur du Tél6-
Maque a dit: " La terre ne se
"lasse jamais de répandre ses
" biens sur ceux qui la culti-
"t vent: son sein fécond ne peut
" s'épuiser. Plus il y a d'hom-
" mes dans un pays, pourvu
" qu'ils soient laborieux, plus ils
"jouissent de l'abondance. Ils
" n'ont jamais besoin d'être ja-
" loux les uns des autres: la terre,
" cette bonne mère, multiplie ses
" dons selon le nombre de ses
" enfans, qui méritent ses fruits
" par leur travail. L'ambition
" et l'avarice des hommes, sont
" les seules sources de leurs mal-
" heurs; les hommes veulent
" tout avoir et ils se rendent
" malheureux par le désir du
" superflu ; s'ils voulaient vivre
" simplement, et se contenter de
" satisfaire aux vrais besoins, on
" verrait partout 'abondance, la
"joie, la paix et 'union."

La mort de M. Evans nous
a rappelé ces paroles. Il était
presque le dernier d'une classe d'hommes aux mours sim-
ples, au cour généreux, qui ont tout fait pour leur pays
sans en recevoir presque ni honneurs , ni émolumens.
William Evans et Joseph François Perrault ne seront jamais
Oubliée par les amis de léducation et de l'agriculture, et

ceux-là seuls sont les vrais amis
du peuple. Nous parlerons quel-
que jour de M. Perrault: aujour-
d'hui, nous offrons à nos lecteurs
le portrait de M. Evans et quel-
ques détails biographiques sur
cet homme de bien.

William Evans naquit à Ca-
rana, dans le comté de Galway,
en Irlande, le 22 novembre
1786. (1)

A une époque où Pémigration
des Isles Britanniques vers ce
pays était encore peu considé-
rable, il vint s'y fixer et fut du
nombre de ceux qui adoptèrent
sincèrement et sans arrière-pen-
sée le Canada pour leur patrie.
M. Evans, venu parmi nous en
1819, devait avoir alors 33 ans.
Il s'établit près de Montréal et
ne tarda pas à y lier connais-
sance avec plusieurs canadiens
distingués, amis de l'agriculture.
Ayant acquis en Irlande une
connaissance pratique de ce pre-
mier des arts, il ne tarda pas e
causer, par ses exemples autant
que par ses préceptes, une petite
révolution autour de lui.

Pendant plusieurs années, il dut agir comme secrétaire de
la première société d'agriculture du comté et du district de
Montréal. Ces fonctions étaient remplies gratuitement

(1) Nous devons une prtie de ce renseeameùtb à iIbiges.ee et à
l'actiyité dri M. Htiguet Latour.
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coime l'étaient alors la ph î-rt des emlois de ce genre.
Ceux qui connaissenit les dillicultés qui se résentent dans
l'organisation de toute association et quli savent cmie
tout le firdeait pése sur les épaules du secrétaire, auront
une idée des travaux que .M. Eus a dû exécuter, par pure
bienveillanlce, envers ses nouveaux colcitoeins.

Dès cette ptXlue. il commeniça à publier uie série dar-
ticles dris les journaux de Montréal et l'on peut dir qu'a
ces articles et à ceux que M. l'errault éerivit dans les
feuilles de Québec , nous avons dû les progrès , faibles
à la vérité qui ont été faits dans lgriculture jusqu'en 1835.

Cette année-là, William Evans publia i voltune romar-
quablo qu'il intitula A treatise on the Tleory and
practice of Agriculture in Canadat." Ce fut le premier
Ouvrage le ce genre',ou au moins de cette importance, (lui
vit le jour dans notre pays.

La législature vota une sonie de £215 pour la traduction
et la publication de ce livre en français, et 1500 exenlplaires du
Traité ('Agriculture furent distribuies parii nos cultivateurs.

Malhîeurensement,peu d'entr'eix. à cette époque, savaient
lire: et la législature, qui fit bien (le reproduire ainsi l'on-
vrage de M. Evans, n'aurait pas dû s'en tenir là. A cette
époque (les feriies-mnodèle's et des lectures puibliques dans
les canip:agnes, auraient été indispensables pour obtenir un
résultnt biei dcisif. Sans doute que la bonne seIence
croissait iais lentement , si lentement, qu'eu bien des
endroits les Mauvaises herbes avaient toitt le temps (le
l'étouffer.

L'aunée suivante, notre infatigable agronone publia en
anglais. un volume supplémentaire qui fit suite à ts traité.

En 1S37, il écrivit, dmns le iontreal Courrier, uie série
de lettres sur le progrès agricole par Féducation (les cultiva-
teurs, (1) excellents articles dont les instituteurs, et tons ceux
qii s'occupent d'éducation, devront sentir l'importance et
dont nous donnerons quelques extraits dans 'ine prochaine
feuille. Ces lettres ont été réunies en une petitelîrochure
que l'auteur fit libéralemeint distribuer partin les cti ivLtet rs.

William Evans flt le rédacteur et lq propritmire de notre
premier journal d'agriculttire. En 138, il fondile '" Cana-
dian Quarterly tgriciltural and Industrial Magazine;" niais
l'encouragement publie ui ayant fdit défint, il cessa sa
publication après quelques livraisons. Dans tot assaut, il
faut bien que le soldat qui y monte le premier meure sur la
brèche, et c'est un rude assaut que celui qu'on liv re à l'igo-
rance et à la routine.

En 1842, M. Evans devint éditetîr du " 3ritisli American
Cuiltivator,'' publication imesuelle imprimée à Totonto. Il
l'abandonna pour fonder, Ci mail8l3, le " Joirnal Canadien
d'Agriculture," qu'il publiLdans les deux langues, à Montréal.
On voit qu'il ne se ret utait point.

Vers cette époque ceendanit, (les jours lilas heureux pour
l'agriculture commençaient à)ue; plusieu-s citoycns hono-
rables aidaient notre agronome dans ses travaux, la législa-
ture votait des sommes assez considérables et phsieurs exposi-
tiors agricoles avaient déjà ou lieu ion seulement avec
succès, mais encore avec éclat.

El 1853, la société d'A iculture d Bas-Canada cessa
d'exister, et, par la création d'ini ministère de l'agriculture,
le gouvernement et 16 pays firent de cet art inportniit,
comme cela doit-étre, u c lesussan ed reconniues et cons-
tituées de Ptat. La chambre d agriulturo'fît orgiiis-e et
M. Evans en fut nominé u uinmement ld secrétaire et le
trésorier.

En 185,eut lieul à Montréal nie grande. foire agricole
et industrielle. C'était uïie exposition préparatoire dont
le but rinci tait d'assurer une part convenable au
Canada dans J'exposition universell l Paris. M. Evans
remdit comme toujours dans cette ocçasion, des services

(1) ricultura imiroveamenit by thie education of thlose who arc
cagaged la it 1as a profession.

importants .lexposition locale fut des llus brillantes . et
ie bonne pirtie (e nos succès, de l'intre côte (e l'océèii,

lirent dûs iut zèle et à l'habileté li secrétaire de la chamibre
d'agriculture. De plis, il publia, poir le coiité local, une
excellente brochure intitulée :" sgigestions sur la subdivi
sion et l'èconomie dune f!iriue dans les seigneuries (lu Bas-
Canada avec divers puis et dessiis."

Sou dernier ouvrage publié fut ine lievue de l'A grieultur
duit 1k-Canada, imlprinée ebord dais la Gaete de lont
réal, puis nci brochure.

Lors de sa mort, il teriinait n ssa pour le cohnebiurs
ouvert par le ministre (e lagricultre pour les trois nilletirs
inémioires sur Iorigine, la inattre, l'histoire (lit elhitrniçoi,
(le ia mouche hiessoise, du coisi et des iutres îisectes (li
détruisent nos récoltes, sur les maladies un nimuelles nos
grains et légmiues ont été sujets, et sur les meilleurs moyens
<e conbattre ces redoutables flêatix.

Ce fut à lI Côte Saint Paul, près de Montréal, (anis son
habitation modeste mais charmuate, que imlourut, âgé (le 71
as, le dinianlie premier février dernier, Pun les hommes
les meilleurs, les phis habiles et surtout les plus utiles que
nous ayoins ens.

Uie p imemière attaqic de pralysie, survenuioiequelques
semaines avant, l'avait prélgré -à son sort. Le illontrca! a-
-cu, en annonçant son décès, a ltiliiii. ci mnênie telnaie
lettre longue et intéressanmte qu'il lui adressait sir le sujet fa-
vori de ses étides, laquelle éerittqueluesjours setlement
avant sa mort, se terminait pmr ces touchiites paroles

Je ie puis pa sspérer maintenant qu'il nie soit perîmuis
(de poursuivre mues travaux pendant bien des amées; mais
le pleu de jours que la plrovidenice m'accordern, je les
conisacrerai à la cause (le l'agriculture en Canada.
M. Evans ie pouvait gères donner de meilleure preutve

(le la sincérité de soila muiour llmur son pays et pour ses etins,
qu'en gageant ses fils à marchler dans la carrière qu'il avait
lui-munme parcourue. Sa gaité constante, sa bieiveillance, sa
cliarité étaient proverbiales. I était difficile de voir sans
l'iier, cette figure franche, honnte et joyeuse. Acrieul-
tour pratiqe utait que théoriqlue, il livaît'fit, de Saeflrne
(le la Côte St Paul, tne véritable ferme-modèle, où il
donnait, nous 'ne diroiis pas volontiers, mais avec ardeuîr,
des conseils à toits nos habitans qu'il chérissait et donît
il était aimé.

Ayant remarqué que nos compatriotes avaient qîtelque
répugnance à concourir avec les agriculteurs venus des pays
étranigers, il sut ménager leur timidité en instituant, le pre-
inier, des concotrs séparés, qui n'excltiaient pioint les con-
cours gêuiraux dans les foires agricoles. Il ne pouvait
guères donner une neilleure pireuve de sa sollicitude pour
les canadiemîs, sollicitude que nous iii avons entendu expri-
iter plus d'uine fois dans les termes les plus chndeureux,

sollicitude réelle car elle était apuyée sur unei appréciation
parlfite des qualités du peuple tit miliei duquel il avait
si longtemps vécu.

On l'a vu, il est mort comme doivent nourir le soldat et
le inissionnaire, les armes à la imtin. C'est une guerre, et
des plus redoutables, car c'est muie des phis décourageantes,
que celle qu'il flut faire à l'indifliretice et à l'apathie univer-
selles.. C'est tmi apostolat et l'tiui des ltilus glorieux que d'en-
cotrager les hommes à se pcrfectioier dans celui <le tous
les états où ils ont le plus dle clnces de deimîeurer holiiétes
et vertueux.

Qu'un tel homme ne soit jamais otblié L'ingratitide est
le vice le plus honteux des itions comne des individts.
A dfauit d'un Iionnelit, cultivons sur sa tonile iodeste
comme soi existence, les fleurs rjtt'il aimait, celles qu'il fut
chercher danos bois îottr orner nos parterrés, et dans
notre caur cultivois' encore daúvntago son souvenir. Ce
sera celui d'tin lmme de bien, de persévérance et d'ênuegie

Piiatnt J. O. CîmuvuÀu.
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Pour le rendre flconti, um Î,our, des travailleura
temueteit 1ii m imp <w fûle croyait stérie.

Ceu1x qui pslndil dett Leur inite (:t inuitile,
i I'ourquoi ne oni-t-ils lt porter leurs bris ailleurs ?

lourtint, ils se tromi.aient. A li miuson prochaine,
La liaiîe r ra ces insilteur obscurm,
Les travaillecurc cinutaiint, leur fÊce était sereine,
Et le chamnp te cachait sous des Iots d'épis mursi

Ne tions a-t-on pas fait, à nous, la inene injure I
N'a-t-on pas dit ce mol relblle a tout litbeur ?
L'ignorance devait, honteuse létrissurc
S'atiaclutnt à nos fronta, nous vouer au malheur I

Regardezi Le %spetacle est uhblime et conuole I
Voyet ce travailleurs heureux et triomphans I
Peuple d'untt nllion, sur les banes (le l'écule,
Contenple, avec orgueil, plus de cent mille enfants 1

J, Lezorn.

L'lIONNÊTE FAMILLE.

Frankland, fermier anglais, considérait comme un bienfait
du ciel d'avoir une niionbreuse famille. Il avait trouvé dans
mllistriss Frankland une fe'îmne de cSur et de bon sens,
qui l'avait secouidé de ses constants efforts pour léducation
de ses enfants. Tout petits encore, elle les prenait sur ses
genoux, les fiisait babiller, et leur enseignait à s'aimer et à
s'aider les uns les autres, à réprimer leur humeur maussade,
à se montrer obéissants et soumis. Par ses sages conseils elle
réussit à leur èpargner, ainsi qu'à elle-m(e, bien des peines
dans l'avenii i et M. Franklane disait souvent " Mes
enfants , remerciez avec moi votre nmère pour le bon carac-
tère qu'elle a réussi à vous donner."

Nalheureu.senicnt cette excellente mère mourut, laissant
ses deux filles , Plune à peine âgée de 17 ans, Pautre de IS
inais elle resta toujours vivunte dans leur coeur. Patty,
Paînée, manquait de distinction dans sa personne ; muais elle
était soignée dans sa lise et d'une humeur aîinmable et
enjouêe. On oublinit qu'elle n'était pas jolie, quand on
observait combien elle était fière et heureuse de la remar-
quable beauté de sa jeune sour Fanny.

nne pouvait reprocher à celle-ci d'être prude, médisante
ou étourdie ; elle était même si iatrelle et si simple que
tous ses voisins l'aimaient ; et c'est beaucoup dire en faveur
d'une jeune fille dont la beautò pouvait à juste titre exciter
l'envie.

George, laîné des fils tie M. Frankland , avait été élevé
pour la condition de fermier. Quoique tout jeune encore, il
était très-hibile dans les trava <le la camnpjagne. Il aidait
assdûmenit son père à conduire la ferme, ce qui lui permet-
lait d'acquerir une grande expérience sans dépense de temps
ni d'argent. Son père Pavait toujours traité commie tun ami;
il lui parlait de ses aflhires à cour ouvelt, de sorte qIe le
jeune homme les regardait comie les siennes, et ne pouvait
concevòir l'idée de séparer ses intérêts de ceuîx de son ipère.

, aimes, le second fils, était destiné tu commerce, il avait
npfris tout ce dont la connaissance est utile à un homme
qui est dans les alîhires. Il avait, Ci outre, des habitudes de
>onctualité, acwmanières polies, et une hauitu estime pour

Frmuk, le pulus jeune, était d'un carctère plus pétulant
que ses frères. Dans son enfiico, son père liii répétait sans
cesse que , s'il n'y prenait gardo , son naturel emporté lui
causerait bin des embarras, et que les plus brillantes fcultés
ne sont d'aucune utilité à l'homme qui n'a pas de constance
dans ses entreprises. Ces conseils d'un père chéri avaient fait
tue telle impression sur l'esprit de Frauk-, qu'il s'était appli-
qué de bonne heuru à corriger la violence de son caractère
et à devenir patient et industrieux. Les trois frères étaient

troitemenît attabés lun à l'autre, et leur amitié, tout
cin les excitant à devenir meilleurs, était pour eux une
source <le plaisir.

A1>rés de longues nnées <le persévérance et de travail,
M. Frinklandzl avait tellement amélioré sa ferme, qu'il se
trounvait dans une grande aisance, pour un honune de sa con-
dition. Le jardin, la cour, tout ce qui lui uppartenait offrait
un tel aspect de propreté et de bien-être, que les voyageurs,

n lassait près de là, ne manquaient jamais de demander le
non du fermier. Ils ne voyaient pourtant que l'extérieur:
qu'umilent-ils dit si leurs regards avaient pu pénétrer à
travers les murs, ýîil leur avait été donné de contempler le
spectacle du bonheur paisible de cette ionnète flunille 1 boa-
hetur dont ou peut jouir aussi bien dans une Chaumière que
dans un palais, et qui prend sa source dans Punion des coeurs.

A l'époque oùi commence cette histoire, M. Frankland
S'occupait séri.cuseinent de P'tablissement de ses fils. Georges
était suflisamment occupé des affires de la maison et du
soin de la ferme. James était sur le point de prendre une
boutique de mercerie à Montmouth ;I les marchandises
êlm,-nt achetées et il venait de louer un local convenable.

Cependant, il y avait une partie de la toiture <le la maison
du vieux Frankland qui laissait pénétrer Peau, et James nme
voulait pas lrtir avant que le toit fut entièrement réparé.
C'est pourquoi ses marchandises lui furent expédiées de
Lotndres à l'adresse de son père, qui demeurait à un mille
environ de 1ontinoumtl. Il pria ses sours de défaire les pa-
quet.s et de mettre des étiquettes sur chaque article. Un
soir, toute la fimille dormait déjà depuis loigtemnps, à l'ex-
ceptioi de Patty, qui finissait de marquer nue boito dc
rtbtans, le seul ouvrage qui restât à fitirc. Sa chandelle
venait (le finir, et elle allait cin chercher une autre, quand
elle aperçut, en passant près d'une fenétre qui donnait sur la
cour, tue vive lumière. Elle regarda au dehors, et vit la
graide metle de foin tout ct fit. Elle courut aussitôt
éveiller ses frères et son père. Ils firent tous leurs efforts
pour se rendre maitres de Lincendie et empêcher le feu de
se communiquer à lhabitation ; iais le vent était' fort et
soufilait dans la direction de la maison. Georges versa dcs
baquets d'eau sur le toit afin, de Pempêcher de s'eniflaminer;
mais ce fut cin vain : des flammèches qu'on ie put éteindre
tombèrent sur le toit, et ci moins d'une heure, tout le corps
de logis ftt enmbras.

Le premier soin des jeunes gens fut de mettre leur père
et leurs sSurs à l'abri du danger ; puis, avec une grande
présence d'esprit, ils réunirent tous les objets <le valeur qui
pouvaient se transporter, et travaillerent activement à sauver
P'assortimenit de mercerie di pauvre Janes. Ils passèrent
toute la nuit à louvrage : vers trois heures du matin; le feu
était éteint:' les ténèbres et le silence succédèrentan bruit
et à lagitation. L'incendie avait épargné un toit, sous lequel
la faunille entière se retira pendant quelques heures, jusqu'à
ce que la clarté du jour vînt renouveler le triste spectacle
de leur ruine. Le foii, avoine, la paille, les meules de bIle,
la grange, tout ce que renfermait lit cour était constinmé; les
murs et quelques poutres à demi dbrûles du corps de logis
restaient encore, mais la maisol n'était pas de longtemps
habitable. Oit estimait à plus le 600 livres sterling (1) la
somme nécessaire pour réparer la perte occasionnée. par ceo

(1O QILna~ couun (tei.
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déplorable événement. Comment la imeuitle oin avait-ell
pris feu I C'est ce que personle ne savait.'

Georges, qui avait thit la meule, était assez dispné
croire que le t'oin'c n'était pas sulisnent sec et qu'i s'éta
ainsi èclautiei. Il s'en prenait à Sa. négligence ; niais so
père déclar qu'il avait vu, senti et tontlé le ibin quand
le mettait cii meule, et qu'on n'avait jamais apport a
ferme dle foin en meilleur état. 1il ne tillait rien moins qu
cela pour mettre enl repos la conscience du p;uvre garçon.
il fut complètement rassuré par sa bonne sc'our Vtay, qui U
montra i seau plein de cendres qu'on avait oulelié près d
l'endroit où était la meule. La servante, qui était une loi
nete fille, quoique peu soigneuse, avoua, qu'elle s rappeli
avoir laissé par hasard, la veille au soir, leseau a ette pla
dangereuse. En traversant la cour avec les eendres, el
avait entendn son fiancé qui sidflait dans le chemin. t're»-c
de le rejoindre, elle avait mis le seau à terre, couru à la re
contre de sou prétendu, et enfin oublié les cendres. Elle i
pouvait rien dire pour sa défense, si ce n'est qu'elle i
croyait pas qu'il y eût encore du feu dans le vase.

Le brave fermier lui pardonna sa lnégligeice, en lui disa
qu'il voyait assez combien elle se la reprochait. La bount
son maître excita plus vivement encore son repenutir; ci
sanglotait comme si son cSur eût voulu se briser, et tout
qu'on put faire pour la calmer fut du la laisser tiavaîil
aussi assidinent que possible dans l'intérét de la lunille.,

Le temps ne se paissa pas ci vaines lamentations: il 'all]
de l'argent comptant pour rebâtir la maison et les gringe
James vendit à un mercier de Montamoth toutes les m:
clandises qu'il avait sauvées de l'incendie et apporta à s
père le produit de la vente.

I Mon père, lui dit-il, vous m'avez donné cet argent aI
que vous pouviez le faire sans vous gèner ; maintenant, vc
en avez besoin, et je puis m'en passer. J'entrerai comii
commis dans quelque bonne maison de Monmouth. .P'avi
cerai peu à peu et je ferai mon chemin. Il serait ètran
que je ne réssisse pas avec l'éducation que vous m'av
doînée."

M. Frankland, en recevant l'argent de son fils, versa
larmes de joie.

" N'est-iT pas singulier, <lit-il, que je ressente (li plaisir>
tun pareil moment ? Oui, c'est une bhélécliction <lu ciel d'av

de bons enfants. Arrive que pourra ; tant que nous sero
prèts à nous secourir les uns les autres de cette manié
nous ne serons jamais malheureux.... Mainteutant, contin
l'actif vieillard, ne songeons plus qu'à rebåtir notre mais,
'Frank, doine-noi imon chapeau. Je souffre de mon riuiim
tisme dans ce maudit bras ; j'ai pris froid la nuit de linieend
Allons, le travail me fera du bien ; pas le paresse. Je set
honteux de rester à rien faire, quand je vois autour de 1
de si braves jeunes gens."

Le père et les enfants se mirent au travail avec arde
Bientôt un homme à cheval, d'assez mauvaise mine, vii
eux. Il s'informa si leur nom n'était pas Franikianîd , et i
remit à chaeun un papier dans la main. C'était lIa cc
d'une sommation d'avoir à quitter la ferme avant le 1er s
tembre proclainl, ou à payer un double fermage.

C'est sans doute une méprise, monsieur, dit avec doc
le vieux Frankland.

- n'y a pas dle méprise, répliqua pétranger. La sc
mnation est en bonne et dce forme. Elle est fondoée ou dr
>ai vu Imoi-momle votre bail il y a quelquies jouirs.Il

expiré du mois de mai dernier, et vous en avez jioui, cont
rement à la loi et à la justice, pendant onze ois, puis
nous sommes en avril.

- Mon père 'a jamais rien fait dans si vie de contr
à la ' L 1 uste, interrompit Fraink, dont les y
étincelaient d'indignation.

- Doucement, Frank, dit le fermier, en mnetitint sa n
sur l'épaulo de son fils, loucement, mon cher garçon; lu

e moîim'expliquer trinquillenut avec monsieur. Je vous le
répi, monisieur, il v a dlaus tout Leee u malentendu. Il est

à vrai <pie i<ion Ibail ex piruait au mois de mai derier ; iais
it avais l prjmii.sse d'un reniovelleen de mon î iaire.
n ---. e 'aiti cotnnIiuiuialv:mee de rin de semile, luiomsieur,
il répondit l'étrilger vin pareouirnait les flIillets de st igellda.
l: Je lie 0connais pas la p Iirsone q. its :Ipp1elez votre Ion
ev wait re ce ii'esl i liiaiie î sulir:ýltiAe ude désignie r unii
et hoInine aux<s y"eIxz de la loi. lais, si vous réfirez ail proprié.
ai taire ou hailleur primiti', lnmçois Fabugsby, de Fuhngsy-
le place, to'ti de Mlntmouth, je doi' Vous ilforme r qi' est
ni- mort à Bath le 17 courant....
il - 21or ! moin uvr i. uitre est mllort ! A i! quel iii:tlleiîr!
'e .- Et 53a neive. l ippe inrby, est ntr. ep.
Ir sion de s.s biteîns t' 'cimme héritier <ireet, continua l'étr<tr,
:e toujours sur le mmie ton ; et j'agis ei son nomu, nyauît reçu%
nm- puvoir de procuriur à cette tin.
te - 1ais, mnt'sieur, je suis sûr qle M. Philippe Folinsby
ne ne con<ait is la proimtesse de renou'ellemnt que m' don-

liée son oncle.
nit - Les proimesses verbales,, vous le savez., ie sont rien,
le um<si'ur ; autant en eiparte le veit, s'il in' y pas d0e
le tilémoins. Et si elks ouit été laitcs à titre grmtuit par le
Ct décédé, elles ni<'obtligi it d'acucnilme itçon, -il droit et cl éqiité,
"r le strvivaut (it l'héritier. Sila proiesse avait été écrite sur

papluier timitbré, eh' :urait quelque valeur.
lit - Elle n'a pas été éerite, je lavote, monsieur, dit Fr.mk-
s ; laild ; mais je pensais que la parole de mon iaitre valait
ir- bien Sa signatuire, et j'i eu sa parole.
on - Oui, s'écria Frank ; je m'en souviens ; j'étaiis là quanid

vous li dites la iètmt chose qu'à loisieur, et il viîs
ors répocndit : " ous aurez i.ma procmesse par écrit. De telles
cuis précautions ne sont rien entre lonntes gens ; mais quîi Sait
me ce qui peut arriver et qui viendra après moi 1 Il init touljouîrs
in- traiter les allicires par écrit. Je <ce voudrais 0pour rien iii

ge monde Ilaisser ii > de ies fermiers dais 'embrras. Vous
'z avez amélioré votre f'rmne, il est juste qIue vous jouissie'z des

fruiits de votre inmustrie, maître Fnukland." Alors quel-
les qu'c cntra, et niote iiaitre iois reivova à cii autre moment

poir rédiger l'acte. Mais le jour suivanti, il quitta le lays
en lam<r une aflaire pressée, et je suis sûr ct'il s'est toujouîrs
oir imiiagmiée depuis nous avoir donne la proiiesse écrite.
ns - Cela est évident et je nî'enî doute pas, monsieur ; mais,
re, cela ne change rien à la situation ntiiielle, dit l'étriger.
ua Comme û<idè de pouvoirs, je ne connuis que les intentions
o de celui qui m'mcipluoie. Quand nous verrons l'écrit, nous
a agirons en coniséq ece, ajoata-t-il avec un sourire. Sur ee,

lie. messieurs, je vous souhaite le boiijour, et je vous prie d'ob-
ai server que vous avez été dûment prévenus d'avoir à vider

moi les lieux ou à pay'r double feriige.
-Il n'est plas possle, cependant, dit Frank, que M. Fol-

. inigsby refuse de vous croire, mon père. C'est Issurmelt
It à un hocmme d'honneur, ne ressembbct ec rienî à cet agent,
clcr qi a toute la to<îrniiure d'un procureuir. I I que je déteste
ie tous ces procireuirs!

p- ''us les procurenrs.... mallionntes , vetx-tit dire
.1Frank, repîrit le bienveillant fermier, qi la<nas nie parlait

cur de personne avec aerimnie, mmile dans lci. plus rtdesiimo-

Le nocuven propriétaire vînt danîs le pays, et, peu de
om- jours après soi arrive, Fraîiklaid alla le trocuver. Ce nî'tiait
oit : pas chose fiteile de voir le jeune M. Polingsby. Il aivait alors
cst la tête toute pleine do cabriolets, dc tandems et de viskis
rai- les ailhires lui liiisaient horrreu<r, ou pltutôt le plaisir était sa
q seule a111ire. 3n conîsidracit P'geît qo comme un moyen

de phisir, et les fermiers que conmme des mcines a battre
aire ionntie. il 'étitni dur ni avare, mais irréafchi ct'extra-
euix vagant.

ain (Tran<îdnit de Panglais de miss EDGEWoWP .)
issu (La suite au prochain ne4> Vumeuro.)
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Pari les t'aeau qui déecriorent la Cathéidrale, ce Qdlnbee et a
chlle le i aei m $êîdacire, il vu est deu c urtoit qui solit des

rueiii Puie laut, valeur nous vou tins parler die Ces deux tuile.s
u~ e1cvseIteiit 'm<i gé de m Ii i-fic'u r la cékn.z'.

il t-roit VIlajtiet <ie ces brl *' c lii jitiIls port e t le en'et
cturitiiN ieu iinetlc. et, qu'elles sont originales par Csolerpient
C t Van -lI)ye k, mn alPécul de Vain-yck, clua ttriI ne le

tableu de la ehdra et 'il en fant Croire la note iupimei que
iikw avoni cl l lui Sltniibe setait de Maiîut, peintre
de i POtc -fian lça i e.

(Casqî'sions ilPorr inec et de patern ité sat touljours fourt dé!icates
ele ont erc" ça et la t t illst es erreuîry, îtill ne fit janmais
les ationder me'avec îel strilme rèserve.

aida ioliait <îulqiii. pe nVPil'stoire du P'migrait sur n1os

rives de totes cem pagerbe þas, dorit ónrgit-il lit a han droit
notre ville, ai insi que lesaoni rup.etablas des Lounges qui

tiouent heureuiement mëlis on tuandonne aisément à ces
arliritiois preui éres qui lolllîpimt un iolli et ie date h toutes ces
qVuvres darît.

Aîi nii latno pa réist<r tr op s-mînie, a iitluenin
dune üuîité digne de tanmt le oi ; ruas si nouis aceptnus i
tbleau de lmnet iclul utile toile lrigiiale. h iin'' marque i
doigt di liaitre, laoius n'uîitirmranîs riei au sujet dii Christ d la
cathédrale qui rap q lu bien, il est Vrai, par et'rtuliis poli its, Ili faire
et le culousc de Va-Dyck, iliai s qtit nî tra i assez rî eip'aîîîîreinte
si pIsonelle et si puissante du granîd disciple fe lilîbenîs.

Nifs bons amisiPlanondon et Ihane, qui savent et qui traitent
les choses d'art avec tant de distlinctiin, trouvent bien que le soille
dla l'école ie VautD-lyck est 1 danîs ce dessin si pur, daciîs ces teinîtes
sci chaudes, dans cotte expreoionî si nobleient résignîóo ce limage
dt Christ, mais aù l'un découvre une ouvre Originale, lautru o'obs-
tille à ne voir u llune superbe Copie.

NOu sonmies tantôt avec lTiî, t autôt avec l'autre, tant la c ntestor
a Ce double mirage, qui tour à tlur Ious attiru et nous etîanîe
mais si la tableai de la: athédrale est lii original s uicóre, ce qu
peut Me plaider habileînent nous ésons dire ]tous qu'il iie vielt
point de 'at-Dek lii-în .

Quoigu'il ei soit, ce sot là deux pages magistrales, bien faites
pour meriter les longs regards de la penîsae et jstiier la plus vive
adirat ion.

tecîtItusr ti. LA CATI rEltAL.I:.
Quelle grami, inae qite celle le i oi e-Dieui eile sur le

bois do la rédemption, criant CI hlauît vers si père a Ili, IEli, ili mma
saîbadacîni?-7mon père, manou pérc', pourqi m'îuÛro-ioù alumdolnuné ?

Tluts les douilurus lo me sa résilment an eet e voix suprême ;
nais sur au visage que lPartiste empreint de toutes les istesses
humaines rayonnlent une résignation stbline, ainsi que lt divine
espérance dc ila résurrection.

Quelle stavité de lignî'es et de tons qelle vérité dans le coloris I
Cette merveilleuse composition étonne vrairment par la hardiesse

et iharmonie de ses détails, c'est--dire, par cette irréprochable
réalistioi d'uin eiusemble qcui expritna le beau dans Part coime
danîs lt pusée.

voyez ces anges qui pleurent toutes leurs larmes, receîîilitît
dans unî alieu, lis gouttes II sa précieux oinbat des plaies de
'auîi isto crucifié. Quells poses'! quels iiuagnitiques raccoureis

quelle transparence dans les chairs, quelle hleireuse diflusion tics
luiières ! quelle ihbdile eltente des ombres !

Et cet ange dont lartiste Cache avec taut dart le visage, et qui,
y sous ses doileurs rfoi l it on devine, reSoit Ioula sa 1art

des Gouttesnnts n'et il pasIIl nu des plus parlaitce oncepitionis
Ias le drame divn ? : 1-

LoChrist i'est point ori enmore, n ais l'agonie da la uosoinia-
tion sett daute touttL,ý Cesangois.ses expuiévs pr Partiste sur
Pint ia la hcélaste'ietinie, sur Celles es anges de 'la compatis-
$an tpartît i toîut lu leuil le toites ces couleurs sombres et

Quand nous contenîlio ti jour, M Ilaînl et moi, tonites les
merveilles do Ctle glorieuse toile, nun iité) 'luns Vint, roe rofane
sanos cloute, cont id e c onparaion, uais vraie peut-êtreu t

ioint dl vie ls c s lastiquas i Parit, l'idée, dis-je , tia
I rtist 1 tait ci nioînaît sualu de dûiage dl Laocooi, qd il

créait coto irmago si lainoitacbl4 (lu Christ mais le Laocoon n'ux-

limie que les tortura usîmères de lit docleur, ut l têtes rsig
du Christ s'éclaira cia tous les rayons de i'espéranco et de lirnor-

C'e tableau ciu Christ, inous lu répétons avec amour, est une Suvra
capitale, lors m (maque l'uil lu vins haicbile n'y verrait qu'une copia
car des copies la cette gloire s évaluat bien souveit atu prix des

uvres orginales.
Nous nu savons trop dans quelles vues on s'est permis lu triste

courage die chianger la coîîditioi primitive de la toilei qui uis cintrait
par le haut et dont 'heureux ovde shannollisait biit mieux avec
lac cOLIpositit que cette forli équarrie qu'elle alIfcte aujourd'hui.

III.
là: cîîmusT tr. 1x cu ItArI*i.r.

Le Christ de la chapelle, c'est le cotrinua u est du la passion
tout est fini là ; 1,1lanmtte-Iliaiu vient dPincliner la tête et il est mort
mort sur son vîsagi, dans ses traits, mort dlants ses chairs, pek:s et
lessõcehtes, mort par tout lui-muemme.

ApprIochez dii tableau et regardLez à toutes les li-înes duc dessin;
c'est elcorcî l'euvra d'un imaitre, qui sait touts le, itystéres de la
dccorpsitionî et de la mort, et qui a mis là toutes les couleurs
dl'tre chair où la vie iî'liahite plus.

Comne cette ttamaigne, >'abandonne à elle-même h comme
les membres et tout la corps s'atTaissent sur au:x-iitmes, détendus,
détachtés pour ainsi lire ! M1ais poulirquoi l'artiste a-t-il laissé sur le
visae divin la laiieur Ordinaire die lit mort ? La mort dans le Christ
n'esique la trarci:tiguraion pasager: acu-deln doc la résurrection
et la vie ; et lai tta clu dSaunneir devrait tuîîîs dir n ume dans la
mort, ces livii.ä révélat iOns, ces iminartelles destinóées.

.a mort phiîiue tid Polélhoite trouve là tlues ces chairscada-
véreuses. Comme ats.si toute sa terrible éloqtence ; mais, ô Artiste,
le Christ était le plus beauî des uîîfanitî,'s des hommes .nais le Christ
n'allai s'asear qu'un instant dans la Inort js: lneieS éternelle
allait reparaître, et dans sa mort huimlaine, il fallait lui laisser eu
rayonmement calhe et doux qui est la beaLîté et Vespérance encore.

'iispiration a fait iei détaut à l'artiste, et c'est une vraie failte
dlains son ouvre ; mais, maitenant, éloinzîc-vous de Puag, allez
loin, bien loin, en face, entrez iême dicîs la elape'lle apposée du
iaiscept, et cie li regairde vers la Christ de Molet

Le Dieu mort se cétaîche cidas tout saut relief, ses chairs trauspa-
rentes s'inondent de rayons, et la lunière échate partout vive et
profonde.

L> puissance de Part voilà Ie tes prodiges h
MUais c'est surtout le soir, quanîd le jourdéclinte visiblement, qu'il

fact aller jeter tous sas regIrs sur la toile lumineuse. si vous voulez
sentir tout ce qul'elle vous renvoie dl'éelat et de vit ; elle devint
alors conuile tiune rut re lamîpe dut sairnctuaire.

Qui sait? artiste a conipris là peut-être, clats cette transfigura-
tion si lunineuse îles chairs mortes dii Christ, e symbole de sa
transliuîiratioi divinîe' Mais ce gîqi n'est ici quie le fait habile de
Peteût été sur le visage di' l'cmme-Diu réléchissani t la vi-
toire sur lat mort, le verbe le plus élevé cIe la pensée et de la poésie.

Quaind le Christ fut moit, les voiles tdu temples se déelirereit, IL
ciel se fit sombre et toute la nture fut couverte de profondes et
sondaines ténébres.

Le peilitre a rendu cette heure suprènim avec tout le désordre des
teinîtes sombres et tourmnentées qu'elle comîportaut, et lat parfaite
exécutionl de cette partie de soni anvre, témoigne hautemnent qu'il
étnit dle l'école tes graids iialîtres.

M\onlet est ieu connu lmais quand Oi ane dl son glorieux pila-
Cea d'aîussi splendides pages, iln mérite bien qIue les hommes par-
lent un plus cie vous.

Voilà ce que nous avions à dire sur ntoci deux Christ de le Catté-
riale eut du Sniinaire, duns lu but de faire voir, 1:notre tour, nlous

aiiI, conîbieî é ils sont dignes d PIestnnie et le Padiration (los
homnes sensibles aux civres de l'art,

Mais nous- devons le dire sans hésitation aucune, ces leux tableaux
sont loin d'exprinier un éaritla valeur artistiluo

Le Christ tde la CaItlédlral est une page qi pourrait se classer
potit-etre parmi les cîuvres ie premîtier ordre, tant le dessin, la cou-
leur et la beauté de la compositioil révélant le gralt ittaîtrea

La tibleau de ja Cluipelle est sans doute une œuvre belle, comme
ètiîde proforniu, cosinme uissanlit eflbt IL lumimre ; mais il serait
téléraire ue lui réserver le ltine raig d.ans Plordre des mérites;
lac tête di Sauunr nuit à Peisemîîble dei limîtage : la itmort y a laissé
trop lu taileur.

Soumie toute, et unalhr"ó ces derniér's réserves, lotre idiniration
ira toujours do Pine à T'autre de eus' dex superbes toiles, Comtft
a'c detx précieux joyaux, dont la présence jette tant d'éclat dans les
cieux églises.

1: Du 1 onæ.
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.... G- R. Z U I.a Tr U3 R . Décidément, le chiendent va devenir l'emblème du mériIt, mléconî-
nu ;t1e chiendent qui, inulsité de tout temps, is an ban de POpinio
publique, pour4uivi et brûité dans tes clmips et sur les cheinis, a

1urLLrisT AonICOL. pvrsistó à eroitre pour l'avantage de ingratehuait.-ourrier

Les journaux et revues d'Europe s'occupent en ce Mentnt d'un
sujet dont 'étude semble devoir conduire à des résult
importants, nous voulons parler du )aitage des grains. LAmi (es
Sc-ences rend conmpt de, expériences de M. Chapellier d'Epinal.
Cet agronome a planté 20 graus de blé dans0 trous profonds cha-
c cun de 1 polce environ ct espaces de 7 pouces, ta récolte a rapporté
72-i fois la s Laece. La Prcu dit que le rendement ponr l'ense-
mencenent à la volée est dé 12 à 15 pour nui en noyenne, pour
Pensemencement au semoir, de -5 à 30 pour un, et pour Pensemen-
cemaient par le plantage, de t0) à MO0 pour lui. Il ne faut pas cuit-
fondre le rendement par arpent avec le rendement comparé -à la
quantité semée: la première n pas à beaucoup piès dans
les mêmes proportions que la seconîde. Mais il est constaté qtue
P par le plantage réunit les avantages suivants
économie daus la quantité de senence, produit plus graâd par arpent.
grains d'une q¡ualité supérieure. La seule objeclion qui n'en e5 t
pas toujours une, puisque l'agriculture doit calculer la depenc.e seiî-
lement d.as ses rapports avec le revenu, cette seule objection serait
le sureroit de travaid qlue néceceite le plantage. Au reste, coume
Pindigue la Réforme agricole, le litage une fois générai-e
devrait bientôt se faire an moyen e planteurs mécanique ; le
planztage à la main n'étant q uc l'opération transitoire qui doit sul-
stituer le nouveau svstète eeneen ent àù Pancien.

Li Comijpagnie Jes traraux agricoles par la rapeur de France
vient de èigialer au public le succès complet de la piocheuse à
vapeur (le M. M1. Ilarrat, a la suite dt'ex périe ltce faites à Neuiily en
Présence des commissaires officiels MI uIt et lêricard
de Thury, membres de l>Academie des sciences, Voirneyron, in.gé-
nieur ; fi. (le Villeîetve, inspecteur général de l'agriculture ;
Lecouteux, ex-directeur des culhttres à l'institut a;ronomique de
Versailles; Seguin, Cail et Geuin, constructeurs-mêcaniciens; De
Laussat, Alexaudre Martin et De Rancé, membres (les assemblées
legislatives.

Le Moniteur signale une varité de pommes dc terres ot patates,
qui possede le mérite de résuster à la mnaldie : ce que constate Un
rapport de M. le docleur llensard, membre de la société horticole
de H/uy. Cette patate, appelée coquette, portait autrefois le nom do
semée, elle appartient à la sect;onl des pahates tardires et est issue
de graines de la variété connu- sur le contineti européen sous le
nom de miurfscnîunnes. .

L'Anti de , iende, sous le titre ce qu'on peut faire d'une ,mi-
vaise (erre, (lit quîîuu ancien mnaître de poste à Séverne, A'l. Guet?.,
a élevé à la valeur do SI1,500 fanes on environ l0,000, dans
lPespace de dix-sept ans, une terre qu'il avait aeqise pour 1S0,000
francs. L'laiunntation successive dans le produit de celle pro-
priété a été obtentue au moyen lu drainage et te lengrais ; ce dernier
d'abord fut tiré du detons, mais aujourd'hui, par Paccroisement
dans le nombre cles bestiaux, M. Guetz fabrique sur sa terre tots
les engrais nécessaires. Un détail bien iltéressant, pour nous
Canadiens, dans le récit dus travaux de ce cultivateur, c'est que
M. Goet. a cru devoir faire un semis de pais, auquel il avait
ajouté des graines de prairies comme seul rnoyeu d'améliorer
la partie la plus inculte 'du sa terre ptuis , lorsqu'après plu-
sieurs années la petite forêt eut entrelacé le sol de ses racines, le
propriétaire connença a abattre par éclaireis et à livrer le terrain
au piturage. Que nie pouvous-nous dontc pas faire' avec notro excel
lent sol couvert de b2oU2% forêts.

Le Nouveau durnar res Gonniaissances Utiles, ci s'occupant de
la question do la destruction des mauvaises herbes, dit : « On i,
peutit pas songer à leir destruction complète," mais on petit on avoi
le moins possible sur sa terre. L.es moyens indispensables pour
obtenir ce résultat, sont : l. le triage des grains de semence ; 2o
lPemploi le fumiers bien consommés ;30. ie faire vellir des céré-
ales qu'à< la suaite 'une récolte sarclee dans la rotation; 4o. lemploý
des labours' multiplés ; 5o, les sarclages opérés dants i temps ur
peu humide et avant que les mauvaises herbes aient produit eui
graille.

i propos de rnauvaises herbes, nous trouvons dans le Courrier
desfamilles un article qui a pour titre utilité du chiendent. D'aîrè
les travaux d'un pîharinaciei de Paris, de M. Chevalier et du duc.
totur Lcroy, il paraitrait quo le chiondent est une plante utile, puis.
qu'on pelt en tirer nsqu'à une farige ropre à hure u pain passable

On trouveraitoi ne dans le cluieiont, dit le journal cité: sirol
sucre, cao-do-vie, liqueur, farine, pain ; cele plaite si humble, s
dédaignée, si traque, se trouverait ainsi rébabilitée et ameneiée pres.
cîue au niveau c ota canne à sucre, qui n'est, ti rosto, qu'unc
graminée gigantitesquu."

J. C. Tacm:'.

JE D U -A. T -l'ON,

DU VE'1TAIILE FOND IENT DE LA DIdCIPLINI.

(Suite)

.11

GOUT PoUR L'SsTnUCTION T .TTRAIT roUa '1coi.

Essayez de vous fuire aimer dle vos élèves, disions-nous à
lit fin de notre dernier article sur la discipline, et vous verrez
si vous ne parvenez pas à liur inspirer un certain attmit
pour Vécole.

Cet attrait, avons-nous dit encore, est, avec l'afiection des
enEuîts, le fotideineit de la discipline. Commnent, eneit,
attendre de la docilité et (le la déférence pour ses avis,
d'élèves (qui ne nous aittent pacs et n'ont pas le désir de nous
être igréables1 Commnctt croire que qui Se
déplaisent en Clatsse et n'y viennent qu:tvere répugniauice
qui n'ont aucun goût pour ce qu'ils y font, et qui s'y ennuient
pendant le temps qu'ils y passent, comment croire qu'ils
puissent être silencieux, appliquès, attentifs, empressés à
fitire tout ce qui leur est prescrit L'espérer serait attendre
lPimpossible ; le vouloir serait exiger des enîfimuts ce qu'on
ne saurait demnundter même à des personnes raisonnables.

Or, le nombre tics élèves pour qui Pécole a de l'attrait est
infiniment restreint. On ne sanrait s'en étonner.

Trois choses principales s'opposent àl ce que les enfntis se
plaisent e classe . ils n'ont paes de goût pour ce qupils y
apprennent ; ils s'y cimnient, et trop souvent beaucoup d'entre
eux restent oisifs iune partie de la. iourne. ExamIinons cha-
cun de ces points cn particulier.

On dit et on répète sans Cesse que les enfints n'ont pas
de goût pour l'instruction. Cette plainte est générale, et,
cependant, telle qu'elle est énoncée, elle îi'en est pas plus
juste pour cela. Les enfits, il est vrai, ont peu du goût
pour l'étude ; mais ce qui leur déplait, ce n'est pas 'instruc-
tion. Bien au contraire, ils désirent tons npprendlr, ils ont
nu vif désir de connaître, et ce qui le prouve, c'est leur
curiosité naturelle, l'avidité avec laquelle ils cherchent à
savoir ce qu'ils igniorcnt, leur empresseinent a qutestionnîier
sur tout et à propos de tout, emî presseient qui nous les rend
parfois si importuns. Ils voudraient bien apprendre, mais
ils n'aiment pas l'étude ; voilà le fait.

Ce n'est pas cependant Ille ls enfmts craignent le travail
et la fatigue, pas plus qu'ils n'ont d'aversion naturelle pour

r 1instruction. Ce qui le prouve icore, c'est la peine qu'ils
se donnent pour flire les choses qui leur plaisent, Pardeur
qu'ils y mettent, l'attention qu'ils y nîportent. Mais ils n'ont
pas de goût pour ce que nous leur apprenons et surtout de la
innière lott nons la leur enseignons. Ce qui leur déplaît,
c'est ce que nous letir faisons fhiro ce sont les études dont
nous les ocetupons.

Voyons s'il y a lien d'en être surpris, et, pour cela, preons
Sl'élève qui arrive a l'cole, Penfait de six à sept ains, celui à
- qui il linîdrait, dès labord,' inspirer le désir d'y venir. A
- quoi va-t-on l'occuper cn cominençanti'i
. Ce pauvre enfhnt, qui jusque-là a vécu dans une liberté

parfite de mouvement, nous le condafmons tout d'un coiupi
, a rester imîînobile sur un banc, deux fois par jour, pendant

troisheures consécutives, et nous nous étonnons qu'il y soit
mal 'à 'aiso . que, par s motivomonts, il troublo Pordro Q1

u

I



JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE3

e sence fldrait plutôt s'étotner s'il se pliait à tile
discipline qui le colid-unnîoe au silence et à mmobilitê. Ce
5rait l'indlice d'unîe disposition maladive qui devrait nous
airecraindre polir son aveiir.

puis, cet enfiud, gui jiisque-là encore a vécu lire d'oc-

putiot et dlo imal, ilois le mettons exclusiveinent aux
d is les loiniis appropriées aux dispositions et aux besoins

ge. Il nl. encore été cil rapport qu'avec le mionde
e<tériiir, avec les objets senlsibles, avec ce qi se voit et ce

qui se touche. ésorniuds nOus na iplus l'occuper que
Vides alteiraites et d'oljets giui ne disent rien à son esprit.

Nous commençons par li eliseigler à lire, et peldant
longteps nous le tenloins sur des comibinaisonîs de lettres et
(le slis qui nont nucu ne signlificatioi polir son intelligence.
plis tardi nous lui apprenols à tracer des lettres et des mots
isolés qui ne satislnt pas davantage son besoin de savoir.
En méne temps, iolis lui alp renIons à réciter ses prières et
à répéter quelques réponses d'un catéchisme dont. il cona-

ndà peine uji ques mots. Nous y joignons aussi parfois
quelques éléwients de niumératioi, cest-à-dire (Ile nous lui
iipprenois de mémoire la série des nombres et petit-être la
table de ulltiplicatioi, qu'il répète comme u perroquet,
sans savoir ce qu'il dit, parce quuon ne lui fait pas cotuiaitre
le raport dle tot ces C nomîbres avec les qntantités pi'ils

epriment. Voilà ce lotit notus occilpols l'enfant þendant
ls ix premières ainée de son séjour à 'école.
Nons le demiadons, y i-t-il rien qui soit de nlatire a

doinnerà l'élève du goût poir Pinstruction > rien qui puisse
lui rendre agréable le séjour île l'école? fDans tout ce ulle
nois veiioiis de omer, qu'y a-t-il qupi puisse intéresser
l'enfnit ? P'as i iohlre chose, il fiat bien le reconnaitre.
Pendaiit les mois entiers, il reconnnence tous les jouirs la.
nième tache, 1l se lasse île faire sans cesse la innie cîhose;
la mîonotoinie le ces exercices et lennui gnu'ils eigendreit
enj rolongent cin outre démesurément li durée, parce qu'y
pportant toujo>rs unt esprit distrait, inuutteti il ne flit pas

le quart les progrès dont il serait capable avec un peu d'ap-
plication.

Au défaut de variété qui engendre l'ennui, s'ajoute le
défaut d'utilité apparente de ce pi'on einseignie. Car, après
l'enseignement que nous avons indiqulé, viennment, m bout
dle quelques années, se joindre une étude du calcul dans
laquelle on a le phrts souvent le tort d'occumper l'enifîit lires-

tie exclusivement île nomibres abstraits, qlui loipèchment de
coniprenîdre le but de ce gn'un lui ftit luire, puisu, ille étuile
aride ét flîstiuIieise de la. granmttîaire, qui perelid tie grande
partie de soi temps, sats qu'il lui soit possible d'en voir la
raison.

Sans doute, toutes ces connaissances ont leur utilité pour
lenfhnt, surtout, lorsqu'elles somit bien données. Outre celle
qu'elles oiît cin elles-mmes par Papplientioi directe qu on
petit Lin lire, elles ont un tvantage bien plus gramid comme
moyen de développer lintelligence et de foîrmier le cœeur.
Mais cet avaitage, les eifitnis ne le comprcniiennt pas. Coi-
nient eiïiraieit-ils l'idée ? Il y a parmi les persoites âgées
si peu cie personies qli s'en renudenît biin compte. l'es
elîiinîîts ne comprenment nime pas l'utilité directe de leurs
études, parce qt'elles somît fuites cl vue île leur avenir, et
ne répondent pas à leurs besoinis dut nioment.

Ftisonls abstraction de nous-iInes, I ii cessait de ious
considérer, ainsi que ionus sontînes prtiIis portés à le litire.
conu si les enfimts étaient faits pour les écoles et les
mîitres, tandis que ous soinmes faits pour les cittiutits.
Oîtlrioisb! oîö s tilt instait, nous, nos halbitdes, nos goûts ci
ce que lois sav'ons ; nettonîs-nmouîs à la place des enliuits, et
demnuidonis-nous ugnoel goût ils peuvenlt véritablemnenit prendrc
a ce que nious' leur elseignois.

Nous lotir appretons à lire, et, penîdnnt longtemps, ils n
Voient. que îles lettres et Les syllabes ; puis, ill ils sont i
la, lectuîre coIrante, îpendant loigtemxps enîcore elle est li
travail pénible et ennuyeux, parcequ'ils lie compreneu n

rien île ce qit'ils lisenit, et qube, le puis souvent, utouis les
hitisons lire sans leur domer iucune explietîtioi. Nons leur
uapreltonîs à écrire, et ils n'ont rien à écrire, parce qu'ils
l'oit pas d'idées à exlrimer. Nous leur enseignons l'aritlh-
métiqute, et, par le dédud d'application, mins fiLisons dispa-
raître l'utilité de lt science ii pourrait le pluis aisément en
avoir à letirs yeux. Nous letir faisons étudier l grammaire,
et ils n'y voijent qi'une miultituide de termes bizarres, lotit
'étuide leur pirait ce qiu'il y n le plils assonmnant et de plus

iititile, îrce qpu'ils lie savent ps à quoi elle sert tdans le
monîde où ils u'nteitdent jamais parler te ricei de sîeiblable.

NVis nous arrêtons, ne voilant pas répéter ce que nous
avons dit déjà plisieirs fois. Cepîendant, ious voudrions
qîu'on1 comprit combien toit cet enseiglieinent est peu fait
poir intéresser les enfîitts. Or, puisque les matières dont
nous les oceipoîis dans les écoles ouit cin elles-nmes peu
d'attrait pour leur âge, tâchoits dut moits île leur en donner
par la: bruie de niotre eiiseigneinenit, si nons ne voulois pas
veiir nous heurter sans cesse contre ime répugnance qui
devienît tii si puîissant obstacle at maintienl de lia discipline.

\lais où est aujourduliii, daits la formîe de lenseignenent,
ce qui petit conpeniser 'aridité des matières ? Quelles sont
les leçons qui pourraient ilitéresser les cînfaiits ? Nous les
occupoins de choses ambstraites, iotis boturrois leur tèt de
lrinicipes , île règles , de défintitionîs ; nous leur faisonîs
apprendre îles pages de livres, avalit de les leur avoir expli-
iluiées ; nous leur ense gnons avec ces livres des théories
aundessus de leir ag s s les mettre à lotir portce etsans
les leur reindre intéressantes par des applieationîs tîstelles.
Nous e posons, et toijolirs ious exposons sans janiais appli-
liter, et cependant li science n'est utile que par là dans les

écoles.
Nos leçons toujours dogmatiques sont arides et sais

intérét ; iiotre langage sec comme nos livres est dépiottllé
d* tréIlmenlt. A des leçonis toutijolirs semblables et quIe chaqte
jour voit reparaitre, salis que rien cl varie la sécheresse,
nous ajoutons des levoirs toujours de la même nature, et
donkt la monotonic ItîMêne promptemetit la satiété.

Notis denanidomîs pardoin aux maîtres de leur tnir ce lan-
gage : nous conîîpreions trop la dificutlté de leur tache, nous
avons uiti trop vif désir d'en diminuer les fltigutes et les
enniuis, pour recourir avec cux à des paroles inutilement
anmstère.s. Mdais la vérité iouis force de parler ; l'intérêt de
leurs élèves, la prospérité de leurs écoles, leur intrêt même
lexigenit ilipérietiseieit. Nouîs le répétons: qu'ils des-
eendent cin. ez-mêlmes, qu'ils s'înterrogent conîseienicieutse-
mtîenmt, qu'ils se mettent surtout à la place des enfants et
qu'ils se disent alors si ces pauvres êtres peuvent avoir du
goût polir ce qu'on leur eniseigne, et si, pyar coiséltbeit, ils
Ienîvexit venir cmi so et y rester avec plaisir.

Or, si les entitts luse plaisent pas ci classe, sils i'ont
pas île goût pour ce qu 'ils y fonît, comient les y maimtenir
traniqtilles, silenciecx et. aipitliuités,? il 'y aurait poiur cn
\'elnir à bout qu'u seul moyen ; les tenir sous l'empire dlune
crinte conîtinitelle. Mais itouls avolis vit li'ini pissa lice de
ce moyen :les avetx de tous les maîtres la conistatent. Tous
stý phiigieit de liinutilité des moyens discipliiaires dont ils
disposeit.

Utn seul ioyen ious reste, c'est d'inspirer à nos élèves de
lattrait pour l'école. (sloyons-en doe ; Iettols-lotis réso-
lutîmenit à l'uvre. Eflorçoiis-niois à 1'avenir le rèpandre cde
Plngrément et de la variété dans notre enseignement ; raehe-
tutns Paridité du sujet par Plaiabilité de la lurmie; ne soyons
pas seulemoit îles iaiîtres avec nos élèves, soyO"s nussi îles
pères <lii chercluent à aplanir polir eux les aspérités clid ele-
mtii ; mettois dlitas ios leçons ie l'entjoomientI de la nie'té
ninîîêîe ; qu'elles boieit 1 luttuôtntite sticcessoi :'eitretieiis et
de conversations familières qu'tiune sulite île leçons où Chacun
cépèle des p ases npprises par c'uir. Que notre enseigne

r ment devietie iie espèce le causerie ou nous prvoqueronls
les questionîs des eifaînts et éveillerons en eux ds idées ; où,
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C itpelhu sans cesse IIos petits nuliteurs, il les n et-
teint tour à toir ci jeu, nous verrons ce qu'ils pensent, coin-
ment ils saisissent et cotprennent ; où, partaint de leurs
réponses polr leir lire de inouivelles q(testions, nons profite-
tons de leurs fautes pour redresser leurs erreurs et faire
pnétrer la lumière dans leur esprit.

Dans nos leçons (le lecture, oxpliuons les mots et les
phrases, questionnons, donnons toutes sortes de notions, à
proþos de ce qu'on lit, et, enl .burniss:nt à lVeilfitt une iu -
titudo d dèes notvelles faisois-lii comprendre l'itilité de

a lecture.
En enseignant la gramm re ne nous bornons is à

Ilprendre des définitions et des mots, donnons aussi des
idée, apprenons (les choses, enseignons à raisonlier, à expri-

mer des idées justes, a redresser celles qui sont futsses. Ne
parlons lxs seuleinent de substajitifs oit d'udjecti, de genre
mascilin ou fiuniuiin, le singulier ou de pluriel ; fiuisons
connititre les choses elles-naéunes apprenons à les distinguer,

a en reconnaître la nature, les propriétés, les usages.
Dans le calueil, ne nous contentons pas de itire filire d'in-

terinalbles opérations sur les nombres entiers; fusons cot-
tintellemîent ds applieatiolis usuelles, fauitlières , eacidons,
pesons, toisons, inestîronîs lott ce (µli se présentt à lious, dans
la classe, dans l maison, (lais la cour, dans le jardin ; une
le ces leçons enplei iIir sulira »our donner (le l'ardeur tuix
élèves pendant huit. jours d'attente, et autant après.

éographic est lacom ssane de a terre, et nous
l'enseitions totijotirs entre quatre murs ; dontons-en done
au ois les prentinresnotions cii présence des objets dont
nous parlons ; potir nous laire' comprendre des enfants. pour
les intéresser surtout, pirlons-leur eii conimençant (le li

ócr thic (le 'écolo et du village, avant de les entreteni r
de celle de la Perse ou du Thiibet.-Bullcti; de lis. Prnt

EXERCICfES POIR LES E LEVES IDES ECOLES.

Vers ài apprendre par cœur.

LA VICTXI0IR DE CIIATEA UGUAY.

La troitte a sonné . l'éclair luit, l'airain gronîde
Satlatrry parait, la valeur le seconde,

Et trois cents Canadiens qlui marchent sur ses pas,
Courne lii, Ii'unt air gai, 'ant braver le trépas.
uinit titille Aauüáritnin s'aiacent d'it air sombre;

H1ampton, leur chef, ci vaine vurt rompter sur leur nombre.
'C'st un nungc atfri'eiqux <îi parait s'épaissir,
Mais que L ter de Mars doit bientôt éclaireir.

Le Iléros Canmilieu, calme quand l'airain tonne,
Vaillant qtiand il combat, priutent quand il ordoinne,
A placé ses Guerriers, observe Soit rival t
Il a saisi t'itistnli, et1 doîtîr lie signtal.
Sur le (nitge éîits qui Contre luti s'avane
Aussi prrinqt que l'éclair, le Caimdien sélance....

Le grand nombre l'arrête..., il tie recuile pas
Il offre Sa prière à l'ange des omiibatts;'
Implore it rés-lat li4 secours invisible
Rcimplit tous Fe3 devoirs et se croit invincible.
Les anenlis coifis pa:ssent des hîurlenciits
Le chef et lés soldats foit de faux mouveienuts.
Salaberr (piui voit que son rival hésite,
DanIs la iorti nombreuse aî lancé son élite :
lýenuitrîge s'entr'ouvre; il en sort imille éclairs
La fitdre et ses éclats se jieiileut dlans IL limis
,)li tM Aiiîricaiu la litite sue dépjlotit -

Ls Cnadiuens vainqueuirs jettent des cris de joli
Leur Intrépide chef elichaie le sicCòs,
Et tout l'espoir it'llanyito iS'enfiit dlaits les forêts.

Oui 1 généreux sldatq, votre valeur eiichmite
Lapatrie eniversvous sera reconnetssnntco

Qu ah b nit, l ofre,1 til uuse ilnt
Ilc les Cialiell"q se Couîvrirenut dte gtloire
" Gui t troint sur tuit tile liut t ta victoire.
" leur contatinle uimion tift elme riajaîrt d 'airaiu
"Qui repoussa les traits diti Itr Américain.

Oit é i tendus comme les Thienrit
ei Léonias et se trois cent1neri

nievinrent parmi noucueilir iaintretrm rs

TI.I DE C0.1OSITION.

Lcrrutit »r ,tu os u ss, s u us u

I: lui dlirit lat rie ell 'e nlilun pendraIuî,t 'hithv, dn le chalet
qlu'elt hiite sur le mmtagns du Jura.)

Nous. toinîes tii. mon cher enfint, ens, vt is sou< la ne ie ; il
ent et tontó deputti s huit jours $ur tiou intaleiornie qian-

tite:s. Cela nous fait iue vie à paui et dpio à iln nsyenx au ýpîc-
taclk étrange t grand ilan sa tristesse. Coltte tidile ic lure
des Vosýge,4, d'u1ilbIlalicheur óbosmequi e, do:tineV nu11 Viel à
perte I- vue ; ces îikt eos %le grt ruitate oulls oibi ltums

dîtii vieux chjteau (qui se détachîent (le loin ci ie sur la m' ;
ces melalques ytnîudeî de sapins qui pliert eiS le 1 oîîts dit
.rvre l, ee e mor qui regne dan la valee t tu pavrc
lialet penlui dans cet océanl denei ttu cela ni îînpreionne1

fortement ,et si ju 'ais ur dcî moi, cotni'je jomnr , itn
chter Adii, de vuair totirnationTexlitait de vant ce cruiditiso

tableau IPlus d Cl es fraye., plus île cominrîimiea ,t ie a v'V les
vtn. i ul tre hmain ni nuêi a pas abaldotilts, et foline

l'uique cliiunoni qui nous rattiaclie icore auii monde: je vlu s parler
de Lippînati, lehomme ds Lxuie, colnie nous l apphlions, v't qgi.
aîvec sa louiitue barbe, sa teultie fort imculte, et son etre hoiiiet
(le pî'au île renard, te servait <ld type dain4 toit ui oi i Io
représenter .Rulinson Crusoê. Le bon Lippan, au risque di reter
enseveli dans la neige, vient , nous ehmineîiî' matin, au t ravr Aîes
boi , par tes sentiers que lui seulioiîmit. Soit gruid btoiiferré à
la nalin et sa btîte sur le los, il brave ces tetimps et des chèmlinls

a.reaiI pour nott aporter ainsi de la vilie tios provis ions. ti: jour-
ratur et nos lettrus. Nouis lu trailoim bien, volne tu le ¡nses

j*ai loini qu il trouve toujours enr arrivant so eoiln in foyer de la
cuisine, mon1 déjeinner et avant tout toi verre de vieille eau-de-vie,

qil savoure un profonl connaisseur. il est bien pauvre, imain vieux
ippinan ; .1 i a (pielque chose <ie'itet n-deess d'utn gros

Sa luire et d'n lon repus, c'est tini mot, ti este, lin s orire n
veillant Ipui hii montre qu'on tient comtlpte de lui et qu'un lu voit
volontiers. Sil arri vu par lnsarî gu n je pIlise lesce dret lii
lire le tbinjuIr ne:tmi, 1ppnai le seul va pais le ce'nir conttet;
e leois J'loi.;nitt lPim pas 'ounî et tournant soutivent la tête vers
tes fi'îêtreS de ia clambre jusq rute qce je lui eivoie Ini salut
amiical qu'il Imae reld avec le vives mtarpies de satisfaction. Il

descend alors la ioitignle, ieste comme vl t lans.
joautrjur, le temps était hiorribl : il ftiustilt une tourmente du

neige, ilée de pluie, à aveugledet i Cfire reeuler le plus intrépide
Iuiétoi.e Aujourdhui nous rie verri pis .ippiun a,'' ine diats-ju
toute dlésorieiiée, loreque tout-i-cuip je Pitiperçois dléboichlint danis
Pnveiue, Irannt sans broncer le tourtlillun et l -bunît 1gmndes
enj:nbées la nleige qui lui montait au-deuties genittx.

Je lesceids à la culisine dr recevrirce brave'lhoinei et je mue
inets -à le chiipitrer sron îrriidene dn' s'avet urer dthis la ion-
tagtie par uii pareil tenmps. JI iit'éco tl d;'u tiir tîarutois, et qutil

aii : 4i Il le faut pas gronder si fort, Luiie, me <lit-il mit m
tenlant le paquet qu'il tire de sa botte, et en ciginant île 1.îI; il y

hi dedILais quîlque chose <tui vient de Paris, et je me slis dlit:
ça li peut pas atteadre.' olivre avec rnpressernent c'était

la lettre, ron cher Adriei ; il l'avait reconne o0u de viîêe, et il rue
lapporînit, le brave îomîîe, an1d péril mêm de i.a vie. Oit !je lii

donnai une bonne IoigIîéu de unnani. Uit cilir du boilitr uvoii
sur soi nue visage, ut il se erut bien pay, ear il y a luids
eura, moiu fils, soiut les livréei de la mis!re I

Ces <tétails tl dîtirîent utie idée de lPexistenca m r tment seoi-
taire q ou s mo emtions na cidet ; ait Cu r dl'u11 hiver des ph sIt
rigoureux avec notre horm ueteiitl iii otait blziite, si loin ut ue us yeu itis-
sent porter, avec nos toits plii plientt sous t leige, et i l'iitérieur

(t) . J. 1t. %Inrzt, iriienant î i ad)jliuanli Aui eginîeii de WVnscvii. etait veii
,11 <ýi.îdî ii ia 113 avc cei r<'gtiuîciii il aî iîul.sd iui boaitnombître d i ècü l dae' uv ciserluti et pliffltiiien amifsuuiî.

J
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nts grands cèlesdu e iÏdnce et des iontagnes de bûchs qui nous
Sijlervenit ( 'treu gelés, nous pouvonis nuis croire de rai l s
e te laiSse àl penser îe lisr îîî ue fait tlit îsreil geîîîîe île vie,
et) ne m'eu plain s, puisque Je les ccuiipe ovuisîi t t

,lu î'îeri vatit cei; i ieiipllc etrsqi, à mnoi, 11w. parai sîîît tut-
urstrop tôt filiios. 1o laiips, <liii uaso bie ivite~t, j,, tuli-ste

te partage eut re les soiis dIu ioiage, îîiielquiie travaiix à Pal'iill t
es ctures haute voix iuu je f:is i f en iuillle et les miiornienî s que

je te cosac re, run cher enilait.
(I:xtrait de Mitricn, Lettre d'une uirc à son fils, par . .

EXERCICES DE ORAMMAIR.

Cîon nnes, îpices d eots.

Sieiiplic des anst1l sp îynoLi.Q g e demeurat tfaits tii
pays uù m trouvent des miniles 'or et d'argelles anbien iabita s
dii' 'pagimples et heureux is leur inlplîcit, tic daigii

p uuemiienit ucompter Poir ct Iargeit iarmi leurs richesses; il,%
n' ivaind't que liur ce (lu i seil véritablciîîeinet iux bemiîin
de 1h1uuu1une. Quarnd, apre. bil de amnées, les étraiiers pêéé-
trèrent che. Ces peuples, ils y trouvèrenît l'or et argent em>és
aux 'iemes tusages que le fl:r.

Comme capetples nc faisaient aucun Commerce au dehors, ils
étaient presq pe tous ber,'ers ou laboureurs. Oit vovait et ce puys
peu d',tisans ; Car ils ina voulaient s ni frir que les :irts qui serve t
aux vrittbles écessités des hio i ; eliente iinème la tulupt t
des h (nes on Ou PaY ét:nt ito nt a iculture ou a eui

dite des troupau eerçaet idals cuis pa e vie utte le arts
nueespirepour leur vie fruvg.de.

t. Donnez les consonnes de la preniere phrase, depuis quor'ue
isqu siiplieet cic li..

n trrité.-Q dans roirjuest ; id dans e, tct t
II. Doniez les ots i mee eriue onsonne suette

CorriédArent t tmuel) ; habiltnts (i et s sotec consort
nosiutte) heturtu (1 st consoune muette), ee.

111. Donnez les inots dic cet exercice où le b se prononce
commen S.

Cor iee~-Acins, smlliplieite, ce, ces, etc
V. lontiez les mîots oi le se prono t e comne a i

CerrgceAtentonnations, etc.
V. Donntez six mlots ou d1, 1, c et s somnit muets à la (in duit mot
Corriu,é.-D. l nitettiLaid, Nladrid. pied, granid, rout, ibond.-

muet habit, rabat, toit, doigt, teplet, fouet.-c miiiet : franc, blanc
rte, mare, estomac, aeeroc.-s imiitte - gres, logis. coloris, repos

[. Donnez six mots où 1 devant i et uni autre voyelle se pro
nonce comne s.

Corrigé. Du5iiscrt ion, application, nutrition, dentition, fortilica
tion, préposition.

vil. Doiîunez sic mots où 3 entre deux voyelles s prolnonîci
conmne X.

Corrié-Oiseaubase, crise, bise, thise, fraise.
VII1. lDonnez six inuits où 1 soit mouillée.

Corrigé-lai, cailait, ventail, bouillon, grille, émaillire.
Donnez six milots ayant la lettre tiiiette et six imots avant I

lettre h ilspiree.
Corrigé.-Il muette : habileté, habit, harmonie, hémorragie, hotm

tnage, hro .- aitrée ha li, tainie, hntiiessu, liauiteurî
hachelossu.

§ 3. Dicrsess dccie nule s gercs, noubres.

uirope.e sol le l'Elropte est gnómlement moins ricle qu
celm dquelquesi contrés de PA sie. dPAfre et de l Anliériquie

mais on t pe voit Pare Europe vagtes etarides déserts, e
ceux de I 'Asie et de 1AI.' a cii i ulture dL luua 0mmli de terri
font introduction est die at célèbre llîritenitier, et cello de Ie

qu~s gr iîis,ôtendîentjiusî e dans la Larpoie.
Le nord de lta Itussie setti nie put rien produire. Les autres Cor

t Pres île t'Europe sui iseit à la nourriture Ile leur nombreuse popi
lation : le blé II fait li has us les végéta. t tiles des clamai
temipérés croissenten lurope, et Pon cultival maintenant dans l
contrées méridionale de coto partie dit ionde plusieurs île cuit
des pays ehands. Tout le snodiod Cnaît lis nîomilbreuies espéce

l'auimîatx utiles Jui sc sont niuitiihiées oen Europe. Otu ii'y c
Voit presqtio point dle biei dtanvereix l'ours, lu up et la vip¾i
ont les seuls qiioient redouttbles.

I. D)onnez les mis del. cet t'xeroice; ftiiteSýen cornsitre lespýýe,
et inidiquez-oi lCI genre et lu ltilbre.

(~orii.-oî,iîoir Commnî. mnasculin siiru er-cîuîE,01
lprîipn tinmiiii iîîîîi r.Caîuts ionui 'ommunlllt 1férniiin plu.

riel, etc.
11. Donnez. lo. Itrs noms de personnes qui slocupert de notro

nurr ;re 12o. ltis notis d'onvriers qi travaillent les métaux pour
notre usage.

Corri±er-l. Boucher, ]iorloger, Iaboureur.-2o. Serrurier, horlo-
rr, orievre,

liL Dutiez Io. troisi noins de quadrupèdes; 20. trois ioms
Sisvau u, trois n1oras15 dfý poissons 0.. deux nomsade reptiles.

Corrigê.--. troi, tire . Perroquet, caille, perdrix.
o0. Saunon, tanche, anlhois.-lo. Serpent, lézard.

IV. DlinnV. six îsîîîm. mlaeuiins et si noms fénisiiiîi de choses
ervajit u *l'Lav de lnlionniie.

Coirri.-5l.e lit, le contumi, le bois, le scre, le beurre, le lait.-
La chale a laile, la bougie, la montre, la chemise, l'eau.

ST T srîTiEs rinOC t:xErCERt L.A 1MlR DES cIlIFFRES Er rom-

Le recemtVinent de Plow fait en 1850, donne une population do
503,6-25 mes un 6 cet état navait qlue 7S,9SS émes, et 10,531

Qea:rtos.- Quelle est Vaileinintaltion de la poptlation de cet
étai. n iiliavenne. pour chaque Luié depuit I S36, en nombres -De
comi en :-t-elk été pour cnt dle t 1t G ?-De îCombien de 1816

à par veit. enanpoyegne >aI ane iS le memeiil
ra popuatio de état, en 186

_a ppation de état de Ne e-York on 1s55, était de 3 66 1
mes :on IL5, de 2,601,495, et en 1825 e 1,61645S.

QuE:sno.- Eles peuvent se faire facilenent, par P instituteur,
d'après les prcédeiites.

Sur cette population totale de létat de NewYork, il y a 1,14-2
,urd-mniuiot. Ei Ciada, sur une population totale de I,2,265,

y vil a l .

Qt:rrnos.-Comnbien ( a-t-il de personnes pour chaque sourd-
m et ants l'at de NewVo)rk ?-Ctbiibiei il Canada ?-De coi-

bien polur cel la proportioni des sourds-muets à la totalité de li
opulation etelle ph élevée en Caa que dans Pétat de NOw-

York

If vr 10 n S.
son ýcrIciuce le Gouverneur Général a bien çouic approncsr I&

a noain tidons satlvaIte

m. Jani.s Mtc(,regor et Dile Mary McCraken sont nommes nstitutbure
e l'école mUodelo.

Co nt uss.uanr n'icoir.
Cmté de lOla - StC. Aîugélique de 'apineauvillC M. John Twceedie.

co 14é dePvntiatc- Shieen Mm. Jolm Downey, Thonias ltirrington,
e Fster ArmstroîJ, Edward Carolin et Edwaîrdl :y.-Cichester

NM. hn, :d>ond X MCI Jolhn Poupore, Juhnî Meai, Brien Mc-
e ', drich et Anguis l. Mc)onneil.

e, io , é d ruinii;ii!.--W ickh:ii M. Joiii ltrlow.
Collé uir, W Iof.-wou tong. loc iquem.-Garthby. MM. Théophilo

Lebet, Pierre Limeiauîx, F.tllYachon, Edoiard Greiiier et Ilubert
Normpu.- Stratford t 1. crirnari Garneau, Alphée Arcid,

ecorge Chamiciîn, Mßichel étbert et Eucher Arcand.
-omt de GaspéNewport :31.11. Gcearge Sutil, jr., RoLrick McNe

Edward Wall, James Melsaae et John .McQwen.

x

n 13irrian pour li comté de lOttawa.M Morris, en remsplfaccîent de M.
r0 John Joli sios qu a résign6 ; et M. Sykes, en remplicemsent d M. Jol

Starrs, absent,
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Assextmos ET sEiViATiOs Dr MUtSICi'ALiTEs sCI1ALiaES.,

Son ExelleIce le Gouverneur .néraI n bien v'oulu lpprOIver 1'ani-
nexion et la% municipalité Sclai dle SI. Colombaui de Sillery, tis le
Comté de Québec, de eltu partie de la ci-levant mimicipalit oeulâire dte
Stadacoi qni n'I pa: è amimée st. Columa Se siltery, ci vertu de
l'rection ui i n a été faite le 4 juillet 185.

Son. E'cellenc' a bien voulu a aptroiuver la séparation des town-
shaips de Stheein et Chichiester, dians le cuiuté do Ilintiate, et les é'tigr un
muniitilitést Scolires eêiî>irées.

Doss orrmra at Di:rnimsr at I'ssineriOs PentDrrc.

Le Surintendiant de lducation reçu aeie reconnaisaan les duns
suivantil:

De sou ExcellCncC le Gouverneiur-géii rat, 1 whimiiiei de's " tailorts
du Bureau de (ILMuaion, du Conseit l'riv etn Aii-eten'<e"

De M. Huguet Latoir, V'irgile, Juvénacl ei ti S.dlutte, clit Delpin!', et 12
broehures.

De M. A Browin, la btcle gravire S.tirlay Night," piblie par le
Cosmopolitan Art Union. et un exemplaire dii (o.myofrian -frI Journal.

De M. A. Cdât, deux exinI,1aires de 1'.tbrégé de t'Illtoire du Cimada
de M. Garaecau.

De M. Louis Racine < Souvenirs IHistoriques du Canada," 1 vol.
De l'Asseinblée L'gislative, 10 txptlis de l'index di Statuts,

récem:nent publld.

JOURNAL DE LiiNST R UCT ION PUBLQUE.

M\ONTRÉ3AL, (LSCN .\)FEVRER1 1857.

LE MIAIT'itE n'IcCL A lION MA!rtenlh,

Un cultivateIr visitait ses champs, à la veille de la moisson
Cn compagnie (lu quelques-uns de ses amtis. Il trouva, aun
bout d'uie belle pièce de bled, un long espace où les épis
parfaitement bien venus, pleinis et jaunes conue de l'or,
étaient cependant très rares. Quelle folie j'ai fuite, s'écria-
t-il i Quand je Ie suis trouvé au bout de m1oni claimp, il ne
me restait plus qu'une poignée (le grains à semer, la paresse
m'enipêcla de retourner à la maison1 ; je Me suis dit aussi
c'est toujours autant de sauvé ; j'ai jeté cette' poignée de
grains au hasard, et voilà que j'ai perdu plusieurs silloîn
d'une belle récolte !

Ne vous est-il jamais arrivé rien desemblable, lt deinlaida
l'un de ses amis ?--Mais non reprit-il, autait qu'il mîi'enî sou.
vient.-Réflchissez un peu. Vous souvient-il de ce qii s'es
passé l'autre jour au bureau les conmliss:ires d'école l-Mni
oui, nous avons engagé Lue maîtresse d'école, lit petite fil1
de moi voisin, qui est toujours bien assez calable CoIIIu
cela, quoiqu'elle no lise pas da ns les gros livres ; mais anus
votre institutteur a diplôme, l demndit-il un prik I Soixanti
louis et le logeient et le chautflige. S'il titIlait payer ainis
les inaitres d'école, ils seraieit phis riches que des avocats

-A la bonne heure! et quel mal cela vous ferait-il d'euri
chir un instituteur et dC le hire l'gal d'unî homme de loi
Quoiqu'avec soixante louis par tniiiée, il y aurait encore d
chemin à fiire ! Que gagncz-vous à enrichir les avocat
plutôt que les instituteurs 'i

-Oht! pour cela les avocats, voyez-vous, c'est qute Iou
ntc poutvonls pas nuous passer d'eux.

-Pttt-être, si vous aviez cu de bons maîtres d'école dat
votre jeunesse, airiez-vous îmîoinîs ,besoin des jurisconsultes
n'uis, est-ce que vous comptez vous passer d'instituteurs?

-- Non, on sait bien qu'il en fitit. Il y a quilques année
ça n'était pas nécessaire ; mais à présent tout le monde ve
* .tvoir liro aiu loinis' dansunîIî livre de prières et signer sc

ilon. Et puis, il tiut bien avoir des écoles pour retirer l'argent
du gouverueinent qui serait perdu saus cela.

-Le beau profit que de retirer lurgent du gouv'rueniet

pour le gapiller avec le vôtre ! D'autanît plus qte cet argent
dit gouverneueut ne toibe pas dit ciel et vient toujouurs du
votre poche.

-Coiuclett i Et-ce qu'une lllattresse d'éecle ne
vaut p:ss un nmaitre 

- ui, q uand elle est aussi iisnsruite. Pour ulne école

où il n'y a qle de bie jennes elilins, unlite ia i t

vaut miiiêm tuei mieux qiu'iin i maître : elle a plus de patience, elle
enseigne miiux aux petites filles et aussi bien aux petits
gar çons mais encore fhut-il qu'elle soit instruite et quî''Ile
n'ait pas à gouverner des jeunes gens presqu'ausi vieux
qu'ele m&me.

-Cela se peu t bien. Chacun son o Inion i mais mon
Champ de bled !"

--Votre (eiunp de bled ne vous a pas donné la récolte
qu'il aurait pil produire, parce que vous y avez s<2 n e d'uî ne
main ptrop avare. Il en sera de ii-îiue de voire e 1e. lei,
comme là bas, vous avez mlnéliagé la .semnee, VOS écus .ont
comme vos granms: mettez-les entre les mains d'un bon mnai-
tre, ils vous rapporteront le centuple. \ais si vous avez un
mnlaitre ou une insitutrice incapable, la perte sera encore
plus 2raile qulle das votre chap. Non seuleinieut Vous
aurez inatnqué de gagner. parce qjium vous n'aulrez pas semé
niais vous aurez encore perdit toute votre semence.

.ous dites qu'il suflit de savoir lire daus un livre do
prires et sinr son uom? tavez-vous qu'au contraire cela
est fort dangereux 1 J e counnais lui d les ainis qui ne
savait absolunentî que cela: il le pouvait poilnt lire l'écri-
ture, il ne lisait que ce qui ôtait iprimè ; il nie savait pas
écrire mais il savait signer son noin. -Un jour, on lui fit
signer son nom au bas (le papiers que par orgueil il avait
ait senmblant do lire, (1) et qu'on lui avait mal expliqués.

Il ftt ruiné du coup.

L'instituteur ou l'institutrice à hon marché qui dans sa

ptîuiessc lie lui avait appris qu'a lire les gros caractères et à
signer son nîot, plus tard lui conta sa fortunte.

'J'eiez, père, pour récolter il finît semer, semer dmie main
libérale et semer de bons grains dans la bonimne terre

, -Et cela lit, Pati s'éclipsa, laissant le cultivateur à ses
relleximns.

I t nous disons avec lui: le toutes les choses di miondelC li
plus dispendieise, c'est l'instituteur ou 'istitutrice il bon
-mirché.

Pour tout travail, on se sert d'un bon instrumenit: or, quand
Sl'instrunient est u1ne créature limai ne, c'est [M nait vais
instrîuinct que celui que Plon paie mal.

Il fint vivre d'abord pour travailler. Celui-là vit à peine

s dout la vie n'est pas assPrel. 'oir remplir les lautes lbIne-
iions d'un istituteur, il fni t plus <le j ugeien t, pluls de sang

s froid, plus de cahe, plus de temps à soi, que pour tout aiitre
étMat

. faut hl'hunour tranquille et pationte qui nle s'emportc
s, jamais, la raisoi licide qui décide impartialement entre ses

t 1) cci est iuin fait parvenu à la connaissanîce ùq ldauur dans Vexer-
ni ec do sa pîrofession îlnivocaiîi
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<,èves: car le inaître est un ue sans Ipel Ses erreurs¶
bout critellos et limnestte , eles irritent le reratr de Peni lut
par le entiment de PîMnustîce <u nest j s pluts Vii ''à

eut âge'.
l u finit le discelnieiment cxeré qui sach' bien saisr le
canetero de chumie élé ve la. f Pret qu ne eWde a ucune

iunport utitt, l 'eonsta ice qui tie se laie déciraer par

tute o i ct teurse qui fisse a inîer Punnt pur 1 t i-

même i oi . poar 'le profii t qu 'il vol ppo t r

tialitté et ind pnd i ce de e'nratetère qui 'ibeîî t que Je ls
duit r soit q t ux sin tn r à i reiai h d t
traail 1, de la bo tu tet' tie nue et du tailelnt, plè a jol en shse

dle Tnifint di rhele et du Itît issand t

Or, vol utat ud q talits u tt te pat b es totale-

ment. ncu tis aec la en et la n J'sère.
Cuntnç' ut être iltitienît ors ne I' sd're Con nient

être g;i et amtiàl, ktpron tanque de tout Connndet
conslac rer tottt ton temlp-s toute Soli liergie 'à tipt Vti 'iti

qui îe sO 1 tit pas titré i COMnn eUt avoir sa fiste ilc
sotn d; l lorsque le "esIr vts rend restrue fbil !

Comninentt être juste eîv erls e îr ua dt tout l onde
nuis 1 rait injustc envî'rs nous-lte.mein Conilnîtnt être
impartial et imiîpntla quand on dépetld de tout le n d

Comientf troter le tetips d'ètutdicr, de rèllèclir, (t untS<i-
ter, de oitiner des projets diver lors i ' pas trop
celui de seitpcher de mourir de faim 1

Le imatre d cohà i nu'e , 'fit iu à quelque close

la 'eidle de son engagement, lejour ou il tra gne a

moiiSnt forcd 'fie eneetoli el, à nitins <t grâces

aboidantes, d'une eîjtée d tuite nlîteîîitiê (V'ile charité évan-
èliquesce: jour o il neera pips o- a rien. Il le vaudra

pls que le prix qu'on l aira dtnnê et ion pas ecli qu'onu
nutrait d lui donner.

Oi ne Vieut pas d'tt n dec ra Il n' a r1u'nn
hoinme sats clm'r iu regardo att prix losî'l dpt de Il
Vie de sa Ici nime et te ses enitus.

0it lie choisit p:îs, d'ordiînaire, un i'avocat. par la seule

tnisOi qt til exige de f ibC i nrres. On i co ui te u
contraire, plusieurs, et des plus habiles.
On te vt pWls dytne imuvise calurrue ; on sait trop br0 i o

qu'elle ne pîutirraîL ttracer qwtîuin t tnmuv:uas si Io .
On ae'hètt pas de tnuvaise tod. On Je( dit tous les

jours eux paycr /c , d a, ir rp ut chosc de
M14 qiîekuc ctosc qui dtre et i/SSC /<OUNCJN'.

N se fat gloire d'eugngr tt intituteur t lion mar-

C'est tout imple cm'. efet. Après tout, qudstcc tone t
qnutn matre décole ?
Il n'est chargé que du corps et de laie de nos etîfMns, il

n'a qu'à fornier leur cStr et. leir esprit - il n'a ubès'tliumleni't
rien . ftiro que . d préparer letr sort dans ce iotde-ci et

N O 'I R 1 U RN AI
Nttns tnt pouvons quo retnuréier, de tout intore etur, ta presse

eîiitdienne du leeil qu'elte útouq ta fait. N nous ndt utitoretrons
tdt nériter t éloges qî'llu nous déc'rne et rienne nitons coûtera

lorsqu'il'gira:de tious nequitter dl; Mimprtnittdillicile tission

ho t otro joîniîîîî'Noîu'l<i't<tn'dithî'tu' ieare'o que. test airt,,
- î n s- i g n nd u ltistctit gutentti la iier'l t <I glnii <pi't

nous fait polr ta r'mplir. Ai avenous pino à conccvoii
etni'lt.nt uit mctnfrere doit lVîciuil a té, d'aleurs. partait, t mtut
laht' veitmee a Qt ui r ugard t' pc tuse. a pu su fare lu-

son sur notre ition. ad poit d'écrire e tui suit :
"Cinn c e tte publieation recevru le neilleur accueil des inst-

"uL "r, tiii nbre dt titi jeul.- gen îlisteronlt dani'e unjouirtal
lut rs lrenuires notions deI lit,érature ; i k en dévureroit les articles

o pour Imtver le ntolde st le u, taiIu Muts ptr y UlIpredndri
te, tlmn de la cîinp<î'îtaition- art s: ditcitle eti etar'peuter le

'e ph-ra' et dtle ls t-roupt'r. ldiît. le JournI de l'instrution 1 u-
N' m sitt d a être cz Ch a peupes stiCer comine lu

pû onire mzunière d'èvrire. , :

Si nous tusi étdiosu atîi ieur la moNsiritn de notir- confrère
neruvpeli e povur su prsnne ra 's art r' 1) li er so

'' re'te cesli 'i sv ts ve r Cho da aru t's ml-
,ratoi t veet lit- lakeni puiîat.ller eule-ni sn tanuo

.0dt- iene d" phjinle que Vo pardiilt une11 aur nu)x
ptis cnts anl jpure j ir et sotf l ire d tille precu-
patsu is qui >é'rai aîut iipatrd'ttimblm s daius ne futilue publié(

,:fOiS par moi s.tlent ut réditgé1 à tte reposé
Il peiu' a monde où Fon tptai%-e rnomts étrire d (êtc

reloieso' qu'au i téjartntt dle t rttion piblite. le Surinîten-
tait a occupatti q tti le mdid conimit, des adtiietcqe

i'ne îatles et pil é a ei't précirélnit sotis l'ai;pire de iille

ledpuller ta uoirrt'-sptîtiaiîîc irattça iý eu t dut c'taîssemet de t(iÎiî
I ptt.'r itu-tle b iliot're di (lt départemet ut do

récole uhiritiailn ; tPautre a id.' à aire la corrt' dMttl leu a1itaalaise. et
in:dhaurmint'nt mi un mi F nej yuient de ce fr' ai ftat(

qîlul paraitlettr suI'poser.
li plus, n uom< app a'nt ,a eonfre ine'îstiu'l, le Joutral de

Qtdtî'c oublic qu'il y a lui t jouA anai et que les dux
0uî,uuiîtle êtiilîi tic. publication bi-iîîeit-t'lleC.

Si ais rete'ts ces paoleut tI ti n. èonfrére, Ce n'est
p que ius soupço>lîaitîs lil ait valu uréparer les voies IL ano

îtîtie 'tiî t parce tle aU île roo mAs

pèse sur nus.
Nm'tf lirmtsm nienati uat tie ndtre rédaction de lique] le on

pa - tloir emer it' trop grande perluvtenn lititraire. Quand
nous a'ivns proluis tdlpublier tuie des fautes 'i éviter i 'utge

d Ci enl dec ,>e>, liots Wilions ittlement la prétention de ur-
Vir nous imêeî'uîs de n otèles tu reste dit jortaait. Nous sans,
mtl contraire, qt'i t nas serait extrêinement dillt'lt, faisant it usa

consitat t ldt lunies qui t tout tde piats de entat, dé Îl
pas noîls ret'dr' nous-luiims coupa les dte Aqittlques anglicisies.

Iout ce 'ue nUts pouvons promei'ttr',. e'' t ile aire du notre iieux
o'e <lua vrilutît lrs parmi tes J;iiides à' cotrrigera Ceites (lui iîcus

.fi'l ti t ptgul nou
échapperonit,

Nots devons dire cependant 'à nos <'onfrères queil serait beiaucoîip

pl hsaimîîablîle de leur par.de ous lems itîhiquer pnivéieueit. Nous

pourrons bien nots corriger cil toute hmnilîiitù lorsque nous croîeonis
s.tr ntés; itais il tt tious su rla pals nusi faiuie nous

d'fendre guant nou penseroins avoir ramson: aotr position nus
rlant tt p mêéique mna grainimaiale pui désirable. Qu'ils

Mst. tt alssi que !c it'irsnul des represailles est complètement
'vróî pour 11011 .

l iii rtit Journa de linstunction Publique pour ld
q ous 'a vions pas ni is de ceute itaiure sur notre prmiero

it s tolonnirs ; on un rt sit-îI de e
t'ritiqr r': 'ar bit't que celai ,oit trançais. tnli pourrait croire qu'il v n

dux Miti de ' t eurnal ne pour le Ilaut-Cana daet une autro
pour le lt-C'muta

Nous devons liis plii vif., reilmervînt's aitx ais de Iérlucation
qti s'ultiro propa'r noitre tî'ivr'. Nous noui pe ruiîttrorîs do

signa'rMAI. is irctirs titc ollCgI du Ieo îlcolet eux ri l'Aca-
dlfoti, de la Baie du Ftlivre et MI.le cuiré Ila-per du Si. Grécoire.
Ce dernier nous a tralsniui ai lui teil le mîointanît de trente aboinnuo

Bonne Nouve.

mcousl nimicipal di, la cité dot Québeca viont dl'oteilutu
stontine additioniîelle de £ý26 pour les éc'l's sous la contrôlo t se.
den , hureaut le comuusstr cathohiques et protestats. Ceci,
ajouté hii mme lue lo li exigeait, forme tu total tde £1250:

La libéralité élairée du constil de ville. dans cctteocèasion. est
mlaiuanit .plus rminarqurable que les finances rI la cité ,do Québoa

t sont, dans re imlonmnt, aits un état ole gêne caie par medt.o
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pins gandes entreprises qui aient jamais êté faites en Amérique :.
celle d'on aqueduc qui Tart d'une grade distance et dent les tuyaux
sont places I une grande profondenr dans le rou vif.

Nmais Pa<n in de P e capitale a trés bien compris
que, de tous les capitaux, l'intellience de ses enfains bien clitivée
terait le plus productif. et la solmuni, qu'elle N ient de voter peunt étre
considêrée comme iportée au fonds ilamîortiýmsoemnent de ba dette.

Worth and W\eahh AÀ colJeciüon of la.rints, 1orals and Aiàr-
linies for MVerduazns and Mîen of busincas , par Pieian
Shuit.

Ce livre est bon., parequ'il est essentiellement moral ; il e.t
. tile, parce qu'il contient de sages <'t ier, en le
composant. s'et souvenn du précepte d'ilurneu et l'a mis en pra-
tique :o Ulie dut.c"i,

'et au gens d''aires qu'il la ddié. Mais les atflîires cuva-
hieînt la vie, conue le monde. L'ébraîleiient que le pro-rés

moderne fait subir aux masses : 'immene développeniv'it de l'in-
dustrie ; les besoins sans nombre qu'elle erée toits les jours leS
rapprochemens qu'elle opère entre le pauvie dont elle utilise les
bras et le riche ù qui elle demande dc capitaux. a:nt aulant de
causes qui les font naitre. Cet ouvrage a doue une partie uiiversele,
puisque les admires sont miiver.elles.

Mais il pkche sous un rapport : on ne Va pas fat mihdigne.
Uceaple qui est le coroiaire du précepte ne se trouve prespue

jamais où il devrait être. Que le lecteur en jugepar les de: ner-
ceau: suivaas, que nous décolorons eaus dute en tes traduisat, l.e
prenier préeéde lPautre:

CoXr.î.s.-Acquérez ai phs th dEs qualités qui vous roient
propres, et qu'elles servent à vous faire di-titn:;er. N ieux valt excel-

e.'r dans uneu chose que dun foire médiocrîeet plusieurs. E:es-
vous artisan ? Surpassez vos compagnons en habileté. .Avocat ?
Qu'une specialité vous doane le pas str vos confrres. Daployi ?
Qute personne nl'ait votre habileté à tenir les livres. Comnis ? Liez
connatissaice aveu les acheteuîrs. Enfin, brillez par tin talent qui
vous appartienne exclusivement. Le swceès que vous obtienîdrez
vous çlmiera le droit d'imposer viii conditionîs."

-Dans lu voisinage de i- il y avait uin hon pauvre mais
industrieux, qui vivait du produit de soa travail qutidilen. Sa femme
tomba mtalade i et, cotnme il naa 1 ias les movets de paver une

orvanîte, il fut tblicó de se confiner à sun chevet. LIe'tr:inail
cessant, le besoin s' fit bientôt sentir. Son voisin avait de li
fortune. Il se détermina à l'aller trouver et -à lui dem:uuder diuî,
mesures de blé dont il promettrait de luii fire toucer le prix
aussitt qgte sa femie nnrit recouvré la santé et qu'il pumrrait
reprendre ses oceupationus înditures. l net donc un oc sous so'
bras et s'achemine vers la demeure dei cet honne.

" On priait chez ce dernier, quand Pindigent vint s'asseoir sur l
banc de pierre placé près de la porte. l t'entuidit qui suppliai
Dieu de vtir ceu qui sont nus. de raasier ceux mi ot fatun, d&i
secourir ceux qui sont dans le besoin et île consoler ceux qu
Pceureut. La pnire finie, il entre dans la, maison et fait coiina'î:rt

a but de sa visite. Le laboureur su pretend désolé de ti poutvoi
necê.ler à sa demande et hni dit quif lui f:ut tout son porai m

reliser une forte somme d'argent qu'il doit préter; ui mi. qui
lui dbsigni, poirra sans doute hîi rendre le service qu'il e:,t con
traint de hii refuser.

Il . malheureux ouvrier le quitte les larmes aux yen- et Iv crvil
bi b . Il s'était à peine éloigné dit logis que le jeune tlu dii fermil'
dresant à son pére:

-Pére, dit-il, ne venez-voits pas du prier Dieu de vétir ceutn
qui sont nus, de rassasier ceux qui ont fait, de secourir les néCel
Ziteux ct de consoler ceux qui sont aîligés.

-Oui. Eh bien ?
Si j'avais votre grain, je répondrais il cette prière.

nl n'est pas besoin .dajuter que li pedro chrétien rappot mo
sis nécessiteux et lui donna tout ce qui i était ncessaire.

A (le Plistoire dul Canada depuis i.a dé'ncverto jl!usqu'à 18
û l'usare des maisons d'éducation, par F. N. carneau ; Québec
Augustin Cté et Cie., éditeur.

Ce livre, auquel des critiques bien svéres trouveront petut-t
quelque choso a redire sous le rapport de la perfection du style, i

memnt Fous celui d'une chronolo"io mintieus, est infiiiiuie
upêrieur à totît co que nous avois ou jusqu' présenit dans no

ecoles.;
En rédigeant cot abrégé do son grand ouvrage, 'autetr a lis

de celé. voc raison, tott ce qui était disrnimî htistorirpn oi phi

losophique ; mais :u point de vue de l'eseigumenuet, le.s aes son.
un peu trop chargées de nontis propres', de d.,tails et de ehdittrus.

LeUseuble du livre est propro à eréer utn véritable esprit public,
à faire aimer le pays à tous ceux qui lo liront, et à tremper fortîemîîent
le patriotisne tk la nouvelle génération. I.e styl ' e est clair,

précis, et oèi.or:dent lien sutelnu il s'y totive n même plu-ieurs
; ge., d'ue grande be'uté.

Au point de v: uaI ut rMliga iux, et ouvrage a reçu lapprî-
:eiiont de Wh:r Iaillargeon. ahamitrate'r de larhîi-dioè, di

Qtébme-, et la etui &loI le presque tuu iS i ao t, iasiu. îhiJ..
uaioni. Le Suri nîttdait l'a adopté pro'iioirumnut poir ls èen'i

normales L.av;d et Juqe Caier, un ttiiedit la dla isin dut
nseil de l'Istru'ti: 'uhlity e, Il en a de plus ut aLh ' er '.u
euxitplaireist. im1p:îîuima sur lî-au papier et ortt&s des py noitn i

Jacques Cartier, de Mlntrahn et d.!s deuv premir. es :u thi
umaîda. Ces queniyhdres q vont être élanmiin-t tnur i

umarqués aux embleies de ce àuin. stt destinè a ét!r tlh.tril
counine reconipîee. piar les ittpici rs.

Ce nouveati travuil de .31. Gartuivail est h copm nt l 'un
ti're ' ' toute de patutiil"' et dle. "e 'n . n ,oli ra, u, taal.
ave'. énîî o .dn. que 'et ee nvata i -ne apr, u, heur Ieen I die.
epieiah.ver à lu ituo:iimct q'il lat-sera derriere hi, a lien vouto
ht' repruhire it miluiature pour limî'tuit de no, eftt. Itin
n aura utuqu à la :ouarumt dunnotaté a s le Plu ri.pa e.

l.es eh iters, qui un n'a que du dmianes à aour.sr m:m în
rapport typ'oIrupt, auraietnt d apneur nu livre tte petat earte
du Canad, le Id enM urait beaucup aumentié l'inter t t l'utihté.

So,Vcuirn liMîrique li Cadau par Loui, Jos. lacirn, I vol, ni-

PS ; Monitréal, 1856.
Non- aiimous le. .. ovenirs oii genre le ceux que M. Racine veut
prpót îur ; il st à regreliru pomtunt, qu'il 1ie nous les donne pas ph:s

nonbreux. Nos alnna les olirent un champ, richi, .iu :latneur, il le
mîpilate'ur qui l'a si jicieusennt exploité eût pti, ce :uils

s'eni, fidre plus bre cueillette d'épis. Ceux qu'il est parvenu a
récînir forment, omé noins. une belle geibe.

BULLETIN DES PUBLICATIONS ET REIM'RESSIONS LES PLUS
IRECENTES.

P.uns. 29 .laaivicr 1S57.

mm-uhmm la famiset la société,otsidurs dans leurs
rappti ts avec le progrès mural di Phummité, par Lugène Huioî,
3 vois. in-IS jésus ; 15 pges. lar.I, 1 ,57.
. )atoex.-La Somme tIéoloique de SaiMni ionm. latin-français
en reuard, avec des note:t théologiques, historiqtues ut philodlopies

cotenant le suplément et toutts les tables :uiatviques pui se trai-
veut (laits le éditions de Nicolai et (le ubai, avec tin lexiqule pumr
tous les tenmes stholatup:es et toens les funuules diiliciles qui i so
iruomint dans la Sonne, par Il. labbé Drioux. Touies XII1, XIV

et NV, 3 vols. inS; ens'uem2 t pawes. P;uis, Imm~>.
Ouvrge terniné. Prix de chaque volume, 5 fr. 50 e.

L:ttnurz.-Nuvellus lettres et opuscules inîuits le Leilnitz, pré-
r céds d'me intiduction, par A. Foucber do Cureil. i-S; cezxvi-
r .4.40 pages. Paris, 1857. Prix, 7 fr.

Ntiou.-Chmx des petits traités le miorilu de Nicole:t De la
faiblesse de .onw.-De la tumm ont la volonté de lhei.-

r Des diverses manières doit oui tente mieu.->es ioyens île coi-
rerver la paix avec les lomme.-)e li civilité chrétienne. /diliolm
revue et cirrigée par Ïl. Sylvestre <l Sacy, miemtbmie de lPAcnudéiiio

.1 Irançaise. In-lG, x:îvr-.195 pages. Paris, 1857. Prix, 6 fr.
- On l tiré cent exemplaires en papi'r du Ilollande. Prix, 15 fr.

Cette édition. dédiée nux bibliiles français, fait partie
de la //////io/qn sp'iue/le, puliée par NI. S. de Saey.

Notuussx.-is'ourussur la vie future, par \. Nurisso, pro-
fe-eur de phi hie à la Faculté des iettres de Clentutt li-S;

:32 pagies. Clermnont-Ferrandî; 18511.

t, .n s janvier 1857.
., Suxu. .ml Wiu.-or two hapters on tlh auxiliary verbs, by Sir

Edinutuid Ilead ; aîurray, publishur.
e L.e sujet de 'instruction publique attire, dans ce moment, Patten-
u tiou du tous les esprits d'ote et, come on l voit, les plus hauts
t fonetiontiaires le P'Etat ne dédaignent point de s'occupter le grai-

s maire ut le la conjugaison des, verbes. Plersomnn tin'ignore qu'une
des plus grandes difl'ieuihét <le la langue anlgliniso consiste dait
é Penploi dos deux verbes auxiliaires salà liet uil/, Il y avait beau-

i- coup ià dirt stir ce sje. eot it ce qui pnuv'i so dire dl mieu ,
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ajccut le x1lontreai JIerald, se trouve dats cntte iti6tescantu dissur-
ticjîî. Nuits unalons ct Ouvrae.

3o~un février 1857.

Tuin lIatTs1t orTS-Litt, a iro'în & Ci., brres. 79 volrnes
i-IS édition econoipiqo tretstvanltlee par Iltit MLrchant

a tin îcoprend les ouvresdc 3U auteurs anIglais.
'LIIh: stI!NEoTAHI IANiH-llou for 1856-7.

r.à: luwâ lANi -1coK for IS56-7.
(, deu o'r îdé-h N. Parktr, p ubliés par lo librairo Jewett.

contment tie foule du renseigneients tur deux noucveaux Etat4
deTUlin où i su trouve ' bealcoup tic Canadiens. ils ot accoma-

p:c neés de cartes

New-York. février 1857.

PF o P ' .vn o w th et'\îc t fron his pcedes
and würthcgs ; by Charles MclLarg, I vol. in-1N, p. 382 ; Scribner,

1 h, . lPi
(et ouvrage se compoe ( de frag ments recueILhs au prid be c

cong de cum et de recerche. Oh 'ait cir'n 'l'allevrand at laisse lhi-
ameit, dles memoires qui lie doive t être pubies qu trente a près

éa mort. Tllevrand d'a l a p max : donnez-moi dit
e. de Plriiture dl 'nIn i(llmille, et je lu ferui pendre, a dû ltre

ires circol5ptect dans tout ce o uti a êerit sur son propre colupte, et
il e0'mble rlncéuio qu'il ait voil Lu être certaiu di'tre bien inort avant

nie Vou publiait ses mnioire Cornuin persoli l'e',t sûr du
vivre encore Une tlrentai e l'd Itnées, uuvra e deM. I\cllarg est
bon à lire cn attendant.

Québec janvier 1857.

:fltl ni a. Gscn t~at n osa: P'après l'Aadémie
par a vó a le Consil ( litrction i'itbliqi e de

Franee J1. '. lBroceaîulibraire.
La Grammaire de iiiieni a été adoptée provisoirenent pour les

.coles normales Laval ut J.a ;îtcs Cartier, en attendant la décision
du Conseil de l'instruct ion Publique du Bas-Cainada ; lPibrégé qui
vient dcil être publié a été i a adopté pour les écoles Inolétes
anccekes. OIc doit savoir cré à INl. ltroanesau de u cette réimpression,
i ie laisse rien a désirer bous le rapport du la typographie. Lu

livre 60 vend cartonné.

tude 1 taprés avoir réponcdui t cette fUreur Prdit nnées du le*' fucauits 1 i
est icnort sani avoir Obktenu de la justice de hutnies la réparation qui
était duc, Ia pt i lson coiragc et à sa bonté.

L'autre s'est otliart li-mîêmc en holocauste; il est tomlibil en détsarmiant
la gerre civile, et te peuple, émuti de cette victime devenue 'son iaiiica.
leur, l'a ramcaencé dans ce teingple, OÙ il lui ai fait un sépulcre plus grand
ilc n'éltit son trÎi., et une resrrection ausA glorieuse que laivait été sa
cort. Dieu vous a choqisi, Nionseigneur, p our ielr à ce deux hommes

ct pour continuer 1l'tistoire du siége de 'aint Denis ; il vous at jcgé digno
ie tencr une place ou ici' pmivaient plus- s'assoir quei La clarité qui fai t 2-
ccrtr, et tue la grandeur dl'iue qui fit le citoyeli. Je vous souhaito

ules J untcc u pl uesrcuxcu lt.'auet été l ues iune goire moids agitée,
une lin, momis précoce; nion as quei je doutlacse le votre tCeur si tieu

usp alelait i le. égaler dans le péril et doas lhonneur de ttribualaiitiisi
nmZis Lpare 1'il quil atient å 'in e o,ûIhailtr a n es LÙccc4 et d'il
Leur envoyer des malhucrs aculssi grands que leurs verini..',

Les diams plus gratis évtanellcncels duc rinîs de février ont été, pouir nous,
L'ouverture clu paurt'let dc im.-riîl et celIe du parlement provincial. <

,otre t;riicieuc Suvercice parait croire et une itlutaoii parfiite de La
cesicn !Suibs.$Ie et à' la cessaLtion prolchaine dès howtilités contre la Chinle,

Elle féliritsoeon parlement sur les sucUé- obtenius Lans la guerre centre la
'ere ct sur li proslérité générale (lui ai suceédé à la glne causée par la
grand rre t'rient.

Son Lxcellence le G *ouverneur général a trouvé aussi latière à félicita.
tion dans les progrë'de la cultire du sol, et Tacciement de notre
population. Il doitate, aussi iparmi les signes évideîs de progré2, un tIacu
éminen-'cte à tlouverture dc- notre grand truine de etrenin île ar dep iisa i S

tcina, 't jàus a t latf 'i 'Ouest. ý De grandes ville- conno
Quîéb'Mclntréal t t ''oruîit , ,jc~usq ait, avalerit été separes en hiver

dnéaUn' ert tte neige, se trouvent muitenant cu communication journa-
lire I'une avec l'autre.

]lo*tduratian de lta vallée de l'Outaouais jusqu'au lac Ittori, T'exlor .
tion du territoire di St. Maaurice, emniagrationî considératle attendue

ope ar suite des ertuisrt5 Iui oit été fltits pour flaire collnaitre l
Canada et ces ressources, le succes dett la iguîe det vuca.seaux Iap eileur entre
Montréal et Liverîpool qu'on esptere voir deveear lbdonare et cnifin la

XlisiStti ce M. D)raper tliiîrèi (Ifil gouivernemîent impéîral acîSitt cIje tici
qucestioni du territoire tic lta balle d'tlud&ot, formnaat Io- nutres pouints ici
plus liniortans du diîscours.

Dans la sphére dIe ta chiroiiqule locale, deux faits qcpi e rattachent de
plus itrénH I 'inestrction î publique méritent d'être notés.

Le retier, c'est un concert o plutôt un oraltorio donné par les étléres
i, lca Congrégation de Notre-Danie, le jour de lu fête dle l'évêque (le Mnt.
réal, tiu profit de la fiulture catthédrale. Disons de suite quel cette leiln,
nité et été charmante et que les éelves y out fait preuve t'n grand pro.
grés dants la vocalisatio et dans lta déclamation.

LcuIütre lait est l'inuguration du cabinet tie lectuire aie KI l'iourre tdes
Pectite ReviUC Icnîtuelle oulires." Des discours ont été prononnés ansîcette circonstance par

L'année 185 arait tenir i la triste réputation qu'elle s'est faite l son le maire de Montréal, le surintendant de l'éducation, le supéricur lu
début. séminaire de St. Sulpice, M. (ranet, Le 'ère. Martim, suprieur dit collége

M. 'itre Chevalier a dit avec raison : 'anrs, la France, te l'ntIe '1le el. Marie, et MM. Loranger, Morin et Cherrier. Cette soirée littérairo
glise, cit reçu pour itrenînes uan coup dle poignard au ceur; et ce coulet n genre tout nouveau, parce<ue plusieurs oritteursen tisaicnt les frais,
de poignard a été conme le signal d'une foute de forftits. Naples, New nous larat une heureuse amélioration, et i plus itiéresé <tue celles où
York, Québec, ont été, dans les Premières semaines de l'année le théâtre rot n'entend qu'un seul discouîrs. Elle s'est prolongée fort tard, a
de soubres ou sanglantes tragédies. été iîiarquee de la plus grande gaité, et l'Wmurrc des b;ns Iirres ne pourra

Ces drames émouvans, quei nous nous donnerons ion de garde de ré- qu'y gt'.
tenter trola en détail I l'inagination dIe nos jeunes lecteurs, oit aur \I. itegouàrtl, l'habile et zélé directet, est, du reste d nombre cle ces

enseignernent. Les deux deniers confirntt le vieil axine : roiuplaiiiî h l cu onn lieut rica refuser pacr lai raison qu'ils mettent eux-
genier(itur!a et homicidia. Les dien\premniers se rattachent directement nimes taint de dévouement. et ton détvionlen et si Inudleste dans leurs

Il p'orje( qne le petit cathéchisne appelle la mrc de tous ks s ne entreprises, que l'on se ferait conscience le les contrister en quoilque ce fût
ambition elfrénée, et souvent scans raison d' tre, tourntle notre époquee A\ussi, a-t-il d.éji't rétussi ia organiser un cours de lectures qui forme un
où îles ens d'un bien nmoindre génie ate Descartes, sont loin d'avoir li rogramme des Idus variés.
nodéraation qu'il se prolosait dans ses désirs. La iremire a été faite par M. Granet, qui, avec le talent qu'on luit con-

Ma troîsiemîe maxice, disait ce grand philo ophe était de tacier toit- nait, a traité de l'îautorilé en philosopie. L'autrey sur l'iirclitectaire, a
jours I lae vaincre phtctil que li fortine, et changer cites désirs, que l'ordre révlé dans M1. Lévéqe, jeune artiste caadatiena, un talent littéraire des
du monde, et généraletnen t dç n'accou turner i croire q';i n'y at rien lui soit tils sb
ntièrent etn notre pouvoir que nos pensées, et sorte qu'après que nois ET vérité, 8r lre bonnes ne pieo cu genre Coetinuent itr inamutiplier

avons filit notre mieux touchant les choses qui nous sont extérieures, tout otre petite revue minsuelle ie Polurr't plus scre our rle crégiirers loutr
ce qui manqudede nous réussir est a regard de unos absolument imipos- cette fuil tit m il l lui reste pius tPeqîîat'e Pour Laier de ivers sait

sie. Et ceci seul ne, seblait être saiflisant pour ma'ecmpêcler cde rien qu'il lîiïout remettre, i titne prochaine livraison.
désirer à l'avenir que je'cquia et ainsi pîoair Ic rendre content : ca
notre volonté le se portant itcurellement à désirer que les choses quie
notre eniIitienet lii représente, en quelque façon, cotitne possibles, il est

erlahi quce, si lous considérons tous les biens qui sont hors de nouis comme NOUVEL LE S T i FAIuS DIVE S.
égaleneent éloignés d notre pouvoir, tnis n'aurons pas plus tc regret dle
nmanqjuer île ceux quid semtblentî être cdis Acinoýtre naissatnce, lorsque clou5 vt
serons privés, sais iotre f naile qclious avons dle nie posséder pas les - e enas s permctont quelquefoisce tou r aies d
r 1 attînes de titilice ou1 T'IS Mixicstîae.îlli uequfos(ls dý1

La nort de l(eblvque de l'aris a rappelé un morceau d'éloquence le Oui das.prsonnes excentnqcls ut dn caractelro irascible, u les
Lacordaire, quiétaiten Inême teii pres<Lu'lui prophlétie. C'est t'extarde porsuivant dans tus ries. M. le r der, authir n Que

die la preîn'câre les conférences qu'ill prêcha devant 3gr. Sibour. Nous ne a conanin tgujatn homt a cinq inastres l'amndnilo on
croyons pas devoir en, priver lis lecteurs. quio ours do prison pour s'étro aisi ondcit. Qui sNu le d so.

osc notiv'oles saniétes littéraires ont été établies à St. Aîct-
Vous êtes le troisiblmîo archevque devant qui j'annonce la. parole cie broiso ade Kildaare, ài Clia ibly, à St. Gervais et' anachiche.

Dienu itbantde cette chaire. Vos deux derniers prédécesseurs ont été
tois cieux frappés de la foudre; ts ont tous deux porté il DitI prénatu- -Lo conseil do vile do0 Quélec a voté £200000 otiar lo.chonin
réinent lo com t rempli et pourtant iinchevé dLs letr épiiscuuînt. ,L'an for do ta rivo nord îentto Qtebec cal Wttciutréat. Cu volot a ét

%'gsit vil Bo n aie renversé do fond ei cotîlo par le3 Iuains de inul tati ratirs par les citoyens.
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M. F. X. Garneau a té élu président honorire de l'institut-
anadiei de Qht et M. Oetavo Criemazie président netif.

Unlbaaîr, fait réeeznàent Qîiébte. i prolit dc l'asile d te.
Brigitte, a rapporté la fort emmlîeîî dc X 1.10 I

nous écrit li Pari: us avolit ici M. et Multe ,obert
Nelson et leur lu- Elg't..ne. M. le comtte tId ell otul und -lM.l

Fabtre. partant titi;iin pour lialie. Mur de Clarbtiîel, M. Pabbé
Ferlad, )IENI. i ire P idon etMasson . et l'lithu) trahie M.
Dru onuud. us eze que on peut :e coire eiiCanad

Le Corrier du C a , lnous iplrluel q'e un unn eturtt
appartetîant a unt ule iuiles les pht respedales i t Iltivière

ue(tu sIu t tmion n qocuelques etutte. de cetteissonen
d'huile d*ame s amères que 'uoi ahlièatt étqutimiîuîtent pour donner

dugout aux patîsenies. CeCtte sub'-inne'î cote e i cideI prus
%igýue, pio: plh visolens tou doit la tenir hores (l la portée des

euts et mlme fare un a s plis mnolérés. Il eu est de
nîne de la plpart des autres essences que l'eu Initehte dans le

même but.

- 1 y a, à Chien ö. environ S00 faminecs qui se serven comînu-
nemnIit de la lanigue française - ce soinl des Cadt' iens, des Belges,

des : s et des Franç.ti. L langue françai-e ct toujours. a
Cilcago, comte dant > toules les atires villes aiéricailes, lalanî e

étran r la imod. Pour tu tiniéri'ain u(i lt udie Pallemlan d. il v
cn a dix qui étudient le frtiçais. ou t ons î-e fait d'on mute

qui u tte longue expérience dans l'î'it i nneu I s
êtrani eres à Chiage.(Journal d 'Il//ioie.>

- Parmi le. universités de lEtat Pontiiical les plus fréquentées
sont celles de Roie et de Bologite. Pendant la deri unre tntée sCo
laire la preiniérea compté 876 élèves et ýla seconide.87 Les autresuniversites Cuit été freq1uetîiees par .130 jm el$s eens ce qui tînîtleun total de 1793 é'leves dats les universités dun'i Etat dount lit iop -tion est de 3,100,000 ainc --(Iropaegatçur calholirque.)

-L cardinalk Mrlot, archevtque ic Tours, qui sesit dist!uu
entr'autres choses, par la protectinen qu'il a lonnéie à la librairie

d téduciio.it I Man vient dPêtre ndmeu rehevêque.e Paris.
La libr:irie dont ttusi parlons est ne tei, plus grantdî es et des plus
oinplètes dtu monde entier ; elle a pluse mtib o iaucute utre,

chose à raffertir le christianisme n Frane et a populariser les
sciences, les lettres et les art. Utablisrent dejl') Alane et
Cie. est.une petite ville où se trotuent réunis tous les arts et niétiersnécessaires àl la confection dei livre.

Dernireneit, New Yorkn apothicairea reçut uno prcscrip-
tion d'une certaite dose le carbonate deîpotasse et d'acide citrique
il lut cyanure de p Jlsse.La cnusequence fût que l'endant à qui leremede était destmné mouruti sur le Champ. L'apothicaire, tuie
ayant avalé une certaine partie et la poîtion, pour se jnittifier périt
dans des cotlsions alfreuses. Si lPapothicaire eût été mlieuv versédans la chinie, il attrait vil que l'acide citrique, cin se comnbinttt
avec la pota.se, devait dégager Pacide cyanique. poison des pla
violens. Il arrive aussi quelquefois que P ajout le 'essence d v
citron ou quelqu'autre substaice à tut remède, pour ou enhanger legot: cel ne dlit tnais se fairesans Pis du mdeci r ; a, oit
ne sait point ce qui peut en résulter.

- Nous sommes heureux l':îpprentre que Mgr Blanchet et les
bonnes seurs dlu couvent îe la rovidete, deMontréal, qui sot
parties avec lui l'automne dernier, au nontbre de emitî, sont arrivés i

squally (Vancouver) saitus et sLfLes smturs étaient ila veille
d'ouvrir leurs classUc. ittsi, des Carnadiennes turott été les pre-
iières institutrices de ce diocese cloigné.

AUN COflRfSPOND. IT

La Pr:rrr Oitrr., pr un écrelier.- Cette production a vrai-
ment beatucoup (le mérite littéraire, et nous etîga eons l'auteur ài
cultiver le taleit dont il domiuo preuve. Ce qi nous fait reretter
do ne pouvoir publier soni essai, c'est qu'il tic so trouve pas laits
les conditions vouhItcs par notre programine. Eu relisant notret
premier .Montreal de janvier, M. B3. verra, 1. que les comîpositions
îles élèves, polir être publiées, doivient nous tro transtises par les

Maitres ;2o. qu'elles doivent avoir trait à Phbistlire dît Canada ou àùquelque desenphon do p.ysage ou l mamurs canadiennes.

Le.i riricien instiutcier votdront bien io rappel r que tote
dPnItin <LI penaion pour ittî année doit étrea at Suriti-

,windint avant le premnier dl'avril proc'hain. «

LTvr deg .o4mms pavs par h' Iluireati dc l'Educati ui li
15 jauvier jütu i 2S février 1857.

Fnds de I tin stpérieur.
Sibii ent ionge su't rie'le'11. eîs comm un ts. ... 9î, 9I

D'Pntss d uesa. : 0
To..................... .. l21 5I J 1 Lt

om.er total maintenant pavé 1 îI su il e in s éin
éîele c iiinui s de jann vier 1857 x.

Buance en muu,îî........... ......... . . ..

Acte amendant la loi des Ecoles Communes.

.Satndien /e 1i 1a 18d.î.';

A t tendu qui est expédient l'amendeitlt'r do uiguiveati îes lois des

<ic n u n e c i eC 'a a h. r di piz tio i a i
tdît it'eu-nil let t tir itt qîle ion éi 1è lît-en lriwtutis d

. dg prore la à ces cam.z Ma; "';. Par .11to ù
sntnn(d11 conedd ilatif edi du

Canadadeerete ve qui suit
.ira loisibleiu Coniaires auxo et an x

éol disidente ded faire préle'ver ut i i etx. t la
i ar n u tenant vouhlte par l loi, telle souinut' additiunnelle

qu'ils pourronît iuiger celvable ensus ii elet qîp ils peuvent faire
p.réle.ver actute k 1<un t it vertu de la di ièun etii de lt

vit-uenît-e itic l'acte dis écules u au-(na dtI ml
hu it cenit tluntt-sixpourvu jue télle sotme addi

cède pas 'l, tii snt nattenatt ttrisés Cl pr l r et i
pouirront aussi prélîer tuie spainîladitiîtî'l n''î ttrente pour cent sur l4 total le la sine aiti rélevée uimîe
eIst.dit, ponr faire oli de tout délicit lui pura ,' ' rit ut rer daiti:l
percepnliot île la vol-tii o et tous a fr'is ti d es

enteiills n lonréviis. iîioiobs1tut toutie chelluse -', -Oitiraire dans h
trenî'-septiênî' eection dutdit acte, limitant uitl sore

el.le à iiiuae pour C'et : et il sera en outri loisible etiuîk corplo t tioit
des cités de2 nQébec et le Moitrênd leryer iûn ite leurs ton

uni stotuin addiine éale i elle glitellî's st.tu tîntorieeý a
payer en vert de qrint-trisième set ioiii c tel ei le

ii las-Cîand de 1816 aux bu reaitk îes 'onl ftli ýail re; <l'école non'
t"es îîar elles, et ilne soîitieIi auldditioielle Iil toi'te ptiir cent
peuir faire lOit <le tti's dépenssipr'ves a onutiigîite

il. Les comussaires<Pé et Jt ylies i vLle's Clii-.
dentes feront faire par leur eertnt-réso ntr, enró le prenr jou<le si'lleptnmbre et le preier jour d 'octo r île cluque Ianée, un

reC!nen m t des I tlle tt 1.enfants dI Chaque mniciplité 'litire, faisai uit la
distie'tonettre c-u tde cinq à seize ans dt teiv îl qeu aorzc

ms, il indiqtant teux u asistent i lile et ii tun ent tel
reensement ait surintendant des écoles sous dix joîrs qiprés qrpp'ilsera terinîiIIé.

111. lies cîminisaires d'école et les lits vîTyilic5 , dans les ei mpîeset rapports seesriels qu'ils mont tenlusîe i anunièttre ai - riIItI-
danît dIes écoleî'u, mentionneront le n tuîiialt de la étribut ion meîsuelk
fixce puthique taifant, et la sOnlitI , U tîr ItI iuîoi ilt total,dle lt dite rtributtiotîi, soit par eux directement ou î ar l'iptaitutur
mn vertu de, la viit-ti neme ection td liacto si enpaI uratnunder la loi tis éccoles du tîBas-Carladt ; t i les Coinuiit nli.ts

il eC<'lI ti les sytitlibC nu fixent lîninonttt eIie da rétribuîtion
m ît'1 nle qui sera ayée pour clqedii ftînt. on tt le foit pis per-

cevoir, il sent loisib l a urinteîlunt des écîles, avec Pipprobtin
.gouve'rieur en conîse de rfulser alilention scolaire pour leainnée

à li ntici ealiîé scolaire représetîtée par tels eumiruiieout
s>'nili7" en] défaut.

I V. Depuis et après le premier jour de juillet mil-ulit-cent Ciii
ri.nte il sera loisible au snrititendiiat tis écoles, avec leanlpîro-

bationi <lit 'gouverneur tit consei , <le r utir res ilniers auxquels
t ice luiIitipalité pourra avoiir droit >our se! éi'oit.4hî uaIIIîIîe lIo)

ving lotuis poleir aider Il Penut rot ion d miio écolom-inodèle dans tellt
mnmrcipa lite, stavatt ntertion a le uiordi e stionî tiu <lit

V, Aps le prmier jour de juillet mil hutît CttliM Yndics des écoles dl8isllittlu tront setlii le dui4 î'i1nlMuîec <tpt:r
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evoir les cotisations qui devront être -prélevées sur les habitants
ainsi dissidents, et tels syndics seront à l'avenir dispensés d'attester
80Us serment la déclaration exigée d'eux par la dix-huitième section
du dit acte de 1849.

VI. Après le premier jour de juilletmil-huit-cent-cinquante-sept,
toute personne du sexe féminin n'étant pas membre d'une commu-
niauté religieuse qui désirera devenir institutrice dans une école
commune subira Pexamen voulu devant le bureau des examinateurs ;
Pourvu toujours que toute institutrice qui désirera obtenir un certifi-
cat ou brevet de qualification avant le premier jour de juillet mil-huit-
cent.-cinquante-sqpt, pourra subir l'examen voulu avant cette époque.

VII. Sur le montant de la subvention législative, permanente et
additionnelle pour les fins des écoles communes du Bas-Canada, les
sommes suivantes pourront être mises à part et dépensées annuelle-
'ient par le surintendant des écoles, avec l'appro ation du gouver-
rieur en conseil, pour les objets suivants, savoir:

1. Une somme n'excédant pas mille louis comme aide spéciale
en faveur des écoles communes dans les municipalites scolaires
pauvre,$.

2. Une somme n'excédant pas quatre-cent-cinquante louis pour
encourager la publication et la circulation d'un journal d'instruction
Publique ; et

3. Une somme n'excédant pas cinq-cents louis pour aider à former
Un fonds pour le soutien des instituteurs des écoles communes du
Bas-Canada devenus vieux ou épuisés par le travail, sous tels règle-
Mrents qui pourront être adoptés de temps à autre par le surinten-
dant des écoles, ou par le conseil d'instruction publique du Bas-
Canada aussitôt que tel consell sera établi dans la dite partie de la
Province, et approuvés par le gouverneur en conseil: pourvu toujours
qu'aucun tel instituteur n'aura *droit à une part du dit fonds s'il n'a
contribué à tel fonds pour au moins un louis par année, pendant le
teImps qu'il aura enseigné ou qu'il recevra de l'aide sur tel fonds, et
s'il ne donne des preuves suffisantes de son incapacité, à cause de
son âge ou de la perte de sa santé occasionnée par les fatigues de
1'.enseignement, à continuer plus longtemps d'exercer cette profes-
Sion, pourvu toujours qu'aucune telle allocation pour un instituteur
n exceèdera un louis dix chelins par année pour chaque année qu'il
aura enseigné dans une école commune du Bas-Canada.

VIII. La rémunération des secrétaires-trésoriers pourra, à la dis-
crétion des commissaires ou syndics d'école, être angmentée jusqu'à
Un montant n'excédant pas sept pour cent, sur les deniers reçus
kar eux comme tels, au lieu de quatre pour cent voulu par la vingt-
euxième section du dit acte de 1849, mais telle rémunérationcomprendra tout service que les commissaires requerront de temps

à autre du secrétaire-trésorier, et couvriront toutes dépenses contin-
gentes quelconques, excepté celles qui pourront être spécialement
autorisées par les règles et règlements qui seront faits de temps à
autre par le surintendant des écoles, et n'excèdera pas trente louis
Par année dans aucun cas.

IX. Outre les bureaux d'examinateurs constitués en vertu du dit
acte de 1846, et de l'acte passé en 1853, pour amender les lois des
ecoles du Bas-Canada, il en sera établi d'autres pour tels comtés et
9ui tiendront leurs séances à telles places que le surintendant des
*oles désignera et déterminera, avec l'approbation du gouverneur
en conseil, tels bureaux devant être composés de moins de cinq
ide plus de sept membres, être gouvernés par feu dispositions du

dit acte de mil-huit-cent-quarante-six, et être établis pour telles
Parties ou subdivisions de district ou divisions territoriales où le dit
acte de 1846 et le dit acte de 1853 autorisent déjà l'établissement de
bureaux, et dans des sociétés religieuses mixtes, un des dits bureaux
devant être composé de membres catholiques-romains et un autre de
membres protestants.

X. Il sera loisible au surintendant des écoles de 'faire prélever
des taxes spéciales dans une municipalité scolaire pour le paiement
de dettes légitimes admises par telle municipalité ou qu une cour
de jusfice aura jugé être dues par telle municipalité et que telle

nuicipalité ne pourrait payer autrement; et chaque fois que telles
dettes auront été contractées par une municipalité subséquemment
divisée en plusieurs municipalités, ou dont les limites auront été
subséquemment changées, le dit surintendant répartira le paiement
le telle dette ou dettes par justes portions entre les diverses munici-
palités qui en seront responsables.

t XI. Nonobstant toute chose à ce contraire dans la quarante-sep-
tiène section du dit acte de 1846, les sommes constituant le fonds
dies écoles communes du Bas-Canada pourront être payées au surin-
tendant des écoles en deux paiements sémi-atinuels, en vertu de
duX warrants comptables adressés an receveur-général émis par le

gouverneur pour cet objet ; et le surintendant déposera les dites
sommes dans telle banque que le gouverneur en conseil indiquera et
les répartira suivant la loi entre les municipalités, et il paiera aux
commissaires d'école et aux syndics des écoles dissidentes les parts
respectives appartenant aux munici alités qu'ils représenteront au
moyen de checks ou ordres sur telle anque et payables à leur ordre,
et il rendra suivant la loi compte de tels deniers.

XII. Le surintendant, avec lapprobation du gouverneur en con-
seil, pourra refuser de payer la totalité ou toute partie de la part du
dit fonds de toute municipalité scolaire où ses instructions légitimes
ou celles du conseil d'instruction publique auront été enfreintes, ou
dans laquelle des instituteurs non qualifiés auront été employés par
les commissaires ou les syndics, ou dans laquelle un instituteur
qualifié aura été destitué par les commissaires ou syndics d'école
avant la fin de son engagement et sans aucune cause valide ou juste,
et pourra payer sur la dite part de telle municipalité telle indemnité
qui leur paraitra justement due à tout instituteur ainsi injustement
destiné.

XIII. Le surintendant des écoles aura aussi le pouvoir, avec l'ap-
probation du gouverneur en conseil, d'autoriser les commissaires ou
syndics d'école de toute municipalité à a pliquer la part afférente
pour une année à tout arrondissement ' e dont les habitants
n'auront contribué en rien ou auront contribué trop peu durant la
même année, au fonds commun de telle municipalité, pour des fins
scolaires, de la manière prescrite par le dit surintendant pour l'avan-
cement de l'éducation dans telle municipalité, au lieu de déposer la
dite somme dans une banque comme il est maintenant prescrit par
la loi: et les montants déjà placés dans toute banque pour un arron-
dissement d'école, dans es cas semblables, pourront être employés
en la même manière, et la part afférente à tel arrondissement
d'école qui peut, dans des cas semblables, avoir été employée par
les commissaires ou syndics d'école de toute municipalité du con-
sentement du surintendant, sont par le présent déclarés avoir été
légalement et convenablement employés ; nonobstant toute loi usage
ou coutume à ce contraire.

XIV. Et attendu que dans quelques comtés il s'est formé des
municipalités scolaires qui n'existaient point à l'époque où le der-
nier recensement a été fait, et qu'il serait injuste de les priver de
leur juste part dans l'allocation législative ; en conséquence, il sera
loisible au surintendant des écoles, avec l'approbation du gouver-
neur en conseil, d'accorder à chaque telle municipalité sa juste part
dans le montant de la dite allocation législative afférente au comté,
en proportion de la population effective de la dite municipalité sco-
laire, suivant la meilleure preuve qu'il sera en état d'avoir lorsqu'il
sera d'opinion que le dit recensement n'est pas une base équitable
de répartition.

XV. Lorsqu'un commissaire d'école, syndic ou secrétaire-tréso-
rier, apres sa destitution, résignation ou démission de charge,
retiendra aucun livre, papier ou chose appartenant aux commissaires
ou syndics d'école d'aucune municipalité, il encourra par là une
pénalité qui ne sera pas de moins de cinq piastres ni de plus de
cinq louis pour chaque jour durant lequel il retiendra la possession
de tel livre, papier ou chose, après avoir reçu un avis du surinten-
dant des écoles l'obligeant à le déposer entre les mains d'une per-
sonne mentionnée dans tel avis; et la dite penalité sera recouvrable
devant toute cour ayant juridiction compétente au civil, au nom du
surintendant des écoles, et lorsqu'elle sera prélevée, elle sera versée
entre les mains du dit surintendant et formera partie de la balance
non dépensée de l'allocation des écoles communes, et sera employée
en conséquence.

XVI. 'Et attendu que l'établissement d'un conseil d'instruction
publique dans le Bas-Canada serait un moyen d'avancer l'éducation
dans cette partie de la province,-le gouverneur aura pouvoir de
nommer pas plus de quinze ni moins de onze personnes (dont le
surintendant des écoles pour le Bas-Canada fera partie) pour former
un conseil d'instruction publique pour le Bas-Canada, et telles per-
sonnes tiendront leur charge durant bon plaisir, et seront assujéties
dans l'accomplissement de leurs devoirs à tous ordres et instructions
conformes à la loi, qui seront de temps à autre émis par le gouver-
neur en conseil.

XVII. Le surintendant des écoles fournira une place pour les
assemblées du conseil d'instruction publique, en convoquera la pre-
mière assemblée, et pourra convoquer une assemblée spéciale en
tout temps, en en donnant dûment avis aux autres membres ; les
dépenses occasionnées par les actes et délibérations du dit conseil
seront payées et prises par le surintendant des écoles sur les
dépenses contingentes du bureau d'éducation ; un secrétaire-archi-
viste du dit conseil sera nommé par le gouverneur en conseil, et tot
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secrétaire tienrdra régistre de toutes les délibératiotis du
dans un livre tenu à Cet edi-t et procurera, suivantt qtil
crit, les cares, livres et p:péteries nécesaires, et tind
comptes du dit conseil.

XVlit. Citaq tiîetbres d'.t dit conseil à toute ressent
d'icelui, forineront tnt quornun peur la transaction des afii
sera dît devoir du dit cunseil

1. De hcoiir tir de ses mrnbrrtlres polir être présillent
avec Papprobationi di nuverneur cil conseil, ld fixer I
ees asentiblèes et êtablir le rruxle de procéler Ji, !réside
recond vote ou vote préponidérant, vnt cas d'égalité de
toute qIestion

2. De faire de tempsr; à autre, avee Papprobatioî du
en conseil tels règles et rétetits que le surintendant
à F'poque de Inih,lisementt du coneil, aura le puvo

avec Papobationi nollvernelr esi conseil pour la rèt'
normale ou des écoleIs normiakles qui pourront être étate

établir les termes et couiditions auxquels les étliant.-e
et instruits en icelles,-le cours d'instrimeiiotn gpi sera >i
mode et la manière doint les redistres et les livres seru
les certificats accordés aux étiulias,-et les rapports d
de toute telle école normale faits ai surintendant des écu

3.e fair, de temps à autre, a l'approbation du
en conseil, tels règlements que le conseil jugera à propo
anisation, la gouverne et la discipline des écoles colnm

classification des écoles et des instituteurs;

-1. De choisir ou faire publier, avec telle appreLati
susdit, les livres. cartes et globes, dont on se servira à
de tous autres dans les cadéInies, leséoles-îodèus
taires sons le contrôle des commissaires ou syndics, t

dans tel choix aux écoles dans lesquelles Pensei remen.
en français, et à celles ,ams squelles 'ensegneent
en anglais ; mais ce pouvoiir ne s'tendtra pas aît chox Id
rattachait à la reheli iont oui aux mamurs. lequel choix sera t

voulu par la ciqurne soîs-sectionl de la vingt-îinlinie
lit acte de 1816 ; telle partie (le laquelle souts-soction

treircornpatible ave la disposition faite dats le préser
parle présent abrogée;

5. De faire de temns à autre, avec telle approbation c
dit, des réges et rénlenents pour la gouverne dcs burea
nateurs

G. De faire insérer par le secrétaire-achiviste, dans i
sera tenil à cet etTet; ui telles rnanière et fonme que le co
prescrire, les noIns et classes de tous les instiitteirs( gui
ie recevront par la suite des certificats ouî brevets de q

des bureaux d'exarninateurs déjà établis oui qui seront ét
suite, ainsi que les nots de tous les instituteurs qiui,
suivi le cours régulier d'instruction dans une école nîorim
établie par la suite airront reçu des certificats ou brevet,
cation da surintendant des écoles ; et pour assurer lexéi
disposition iunédiaternent précédente il sera du devoi
tondant des écoles: premièrementDe faire rapport ou
devant le conseil, s'il est en sor potevoir de le faire l
classes de toits les instituteurs admis par les différer
d'examinateurs depuis leur établissernemtysecondeet
et classes de tous les instituteurs qui seront admis à Pav
ditrérents bureaux d'examinateurs; troisièmemnent- L
tous les instituteurs quti pourront par la suite recevoir de
tifieats oi brevets de qualification après avoir suivi le co
d'istrttctiori dans une école normale.

XIX. Il sera loisillla conseil dinstrîction publique
tout certificat ou brevet de cqualification accordé ou qui s
par tout bureau dàexammateurs ai n mstituteur, ou tort
brevet le qualification qui sera accordé par la suite par,
dan ls écoles, à m1 étudiant le toute école normale (li
étable pour tut manque le bome conduite comme in
bonnes nursi ou d'habitudes de ternpérawue de la part
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